MEMOIRES 

Pour fervir à VHiJloire 
DE MADAME 

DE MAINT E N O N, 

Et à celle du Siècle $ajje. 

Par Mr, ve la Beaumelle, 

NOUVELLE EDITION, 
Augmentée des Remarques Critiques 
DE Mr. DE VOLTAIRE, 

Tirées de fon EJfai fur VHiJioire 
Générale . 

x - ----- - 

TOME II. 



M. P C C. L V I I. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



^ ^ ^ ^ 0^ SG ^ ^ ^ 3^ 

; 

TABLE 


DES 

LIVRES & CHAPITRES 

»... fc 

Contenus dans le 
SECOND TOME# 


LIVRE QUATRIEME. 


Chat. I. Madame Scaron Gouvernante des 
Enfans du Roi . pag. i 

Ch. II. Madame St or on à la Cour. 12 
Ch. III. Madame de Richelieu Dame d'hon- 
neur. î y 

Ch. IV. Lauzun & Mademoifelle . 19 

Ch. V. Défordres de la Cour . 5 1 

Ch. VI. Difgrace & retour de Madame de 
Montefpan . 34 

Ch. VII. Voyage de Madame Scaron à An* 


vers. 40 

Ch. VIII. La Dudeffe de la Valliêre Car- 
mélite. * ç j 

Ch. IX. Achat de Maintenon . 6 1 

Xfjffir. 2 /. ' * Ll - 


Digitized by Google 



TABLE. 

LIVRE C 1 N (fiU I E M E. 

Ch. I. Retraite de Me. de Montefpan. p. 6 % 
CH. II. Nai fiance des fentimens du Roi pour 
Madame de Maintenon. 84 

Ch. III. Intrigues des Dévots . Inquiétudes 
des Courtifans. ' ' 94 

Ch. IV. Mariage propofé. 104 

Ch. V. Retour de Me. de Montefpan. 108 

Ch. VI. Voyage de B are ge. *114 

Ch. VII. Madame de' Maintenon demeure à 
la Cour. Il 8 

Ch. VIII. Vannée i 6 jf. 126 

Ch. IX. Vannée Ï677. •’ 138 

Ch. X. Charles df Aubigné. 14 7 

Ch. XI. Madame de Maintenon parle au 
Roi . ij 7 

Ch. Xn. Imprudence & chute de Madame 
de Montefpan . 162 

LIVRE SIXIEME. An. 1680. 


Ch. I. Me. de Maintenon Dame dfatour de 


Madame la Dauphine. 

164 

Ch, II. La Chambre ardente. 

174 

Ch. III. Mlle, de Font anges.* 

181 

Ch. IV. Le Duc du Maine Prince deDom - 

bes. -, 


Gh. V. Conver fions. 

200 

• , ri 

Ch. 


Digitized by Google 



TABLÉ. 

Ch. VI. Conduite de Madame de Mainte - 
non envers Me. de Monte fp an. pag. 2,1 y 
Ch. VII. Conduite de Madame de MainuL 
non envers la Reine. 221 

Ch. VI IL Mort de la Reine. 228 

Ch. IX. Amour du Roi pour Madame de 
Maint enon. 

Ch. X. Colbert & Pelletier. 

Ch. XI, Refus de la Charge de Dame d^hon~ 
neur. 2 ±6 

Fin ée la Table du Tome fécond. 


I 


Digitized by Google 


Digitized bÿ Google 




MEMOIRES 


Pour fervir à l’Hiftoire 
DE MADAME 

DE MAINTENONS 

Et à celle du Siècle paffé. 


LIVRE QUATRIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Madame Scaron Gouvernante des enfans 

du Roi. 

* |Adame de Monte s- 
| pïfrS f P A N n’àvoit pas encore per- 

du tout le foin de fa gloire. 
Dans les commencemens de fa paffion* 
elle paroiffoit fi éloignée du crime , qu’el- 
le 

* An. 1669. . 
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2 Mémoires de Mad. 

le difoit , en parlant avec mépris des fau- 
tes de la Valliere : » fi pareil malheur 
» m’arrivoit , je ne me montrerois de 
» mes jours , j’en mourrois de honte ». Ces 
fentimens s’effacèrent. Cependant , foit 
prudence criminelle 9 foit réfifiance ver- 
tueufe 9 les premières années fe pafférent 
fans apparence de fragilité. La Ducheffe 
de la Valliere avoit le titre de Maitreffe : 
Madame de Montefpan en avoit les hon- 
neurs 6c les plaifirs. 

* Elle confentit enfin a devenir mere. 
Mais 9 auiïi attentive à cacher fes foiblef- 
fes qu’à montrer fa faveur 9 elle voulut 
que la naiflance de fes enfans fût un myf- 
tère._ Précaution qui eût pû leur être fu- 
nefte. Perfonne ne s’aperçut de fa grof- 
fefle. Et 9 parmi ces modes dont elle étoit 
l’arbitre 9 6c qui changeoient au gré de 
fes defirs toujours fatisfaits 6c toujours ap- 
plaudis 9 elle en imagina une 9 peu avan- 
tageufe aux tailles élégantes 6c irrépro- 
chables. 

Il faloit pourtant élever ces enfans. 
On chercha une femme capable d’un grand 
fecret 9 6c capable de cette éducation. Ma- 
dame de Montefpan jetta les yeux fur Ma- 
dame Scaron comme fur une de fes créa- 
tures. On prétend que ce choix déplut à 

Louis. 
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DE Maintenok. 3 

Louis. Là favorite , sûre qu’elle n’en 
pouvoit faire un meilleur, lui fit propo- 
ier par Madame à'Hudicourt de fe char- 
ger d’un enfant qui avoit pour pere un 
grand Roi. Ces paroles étoient dites fi 
myftérieufement , l’état de Madame de 
Montefpan étoit encore fi indécis , les 
bruits de fes amours avec LauzuH fi ré- 
<ens , que Madame Seat on refiifa. Vivon - 
ne n’obtint pas plus que Madame d ’#«- 
dicourt , & 'Richelieu pas plus que Vivonne. 
• Ce refus ne plut point. ' Mais Madame 
S car on étoit fi néceffaire & fut 11 ferme, 
qu’on fut obligé de lui envoyer Louvois. 
-L’Abbé Gobelin jugea, que, cacher les 
foibleffes de Madame de Montefpan , étoit 
plutôt un a£fe de charité qu’une défertiori 
de la vertu. Elle répondit donc au Mi- 
nière : » fi l’enfant eft au Roî, je le veux 
» bien : mais en ce cas > il faut qu’il me 
y> l’ordonne lui-même. Je ne me charge- 
ai rois pas des enfans de Madame de 
t> Monté [pan. 

Cette réponfe déplut encore. Cepen- 
dant on la fit venir à la Cour. Et le Roi 
lui commanda de fe charger de l’enfànt 
que Madame de Montefpan lui rémettroit *. 

A 2 Cette 
* Mémoires MÛs. de Mlle. d’A 
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4 Mémoires de Mad. 

Cette place n’avoit rien d’aviliffant. Ma- 
dame Colbert avoit élevé Mademoifelle 
de Blois. Et depuis , la Marquife de la 
Sablière fot propofée pour être Gouver- 
nante de Mesdemoifelles de Nantes & de 
Tours *i 

, Madame Scaron , raffûtée par fa répu- 
tation même* contre tout foupçon de com- 
plicité avec Madame de Montefpan , em- 
braffa avec joye l’état pénible qui la con- 
damnoit k une vie retirée. Elle annonça 
dans fes fociétés le plan de réforme quelle 
s’étoit fait. Ses amis la raillèrent. L’Abbé 
Têtu lui prédit qu’elle s’en dégouteroit. 
Mefdames d’ Albret & de Richelieu exi- 
gèrent qu’elle fe fouvint de leur amitié. 

De peur d’être détournée de fes de- 
voirs par des vifues fréquentes , elle loiia 
une maifon au fond du fauxbonrg St. Ger- 
main* où elle dit qu’elle vouloit vivre, 
feule > & inaccefïible k tout le monde , 
hors à quelques amis. Et pour prévenir 
tous les foupçons, elle ajouta que l’édu- 
cation d’un enfant la garantiroit de l’en- 
nui de la folitude. Et elle pria Madame 
à'Hudtcourt de lui confier fa fille f. 

Ma- 

* V.Sévigné , lett. du »8. Octobre 1680. 

t Depuis Comteffe de Montgon } Dame du palais 
de Me. la Ducheffe de Bourgogne. 
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D E Maintenon. 5 

. Madame de Montefpan accoucha dans 
une maifon écartée avec toutes les pré- 
cautions du plus profond fecret. Clément 
accoucheur arriva, les yeux bandés, & 
fe douta fi peu du pere de l’enfant , qu’il 
fe fit verfer à boire par le Roi qui était 
préfent. Quand il fàlut recevoir le dépôt 
qui lui devoit être confié, Madame Scaron 
prit un fiacre dans une rue détournée , en- 
tra chez Madame de Montefpan avec un 
mafque fur le vifage , prit l’enfant , le 
couvrit de fon -écharpe , & remit fon man- 
que en fortant, non fans craindre beau-, 
coup que le fecret ne fut découvert. 

Son extrême fenfibilité rendit encore 
plus pénible un emploi , déjà fi fatiguant 
par lui -même. Elle ne lé remplit point 
en mercenaire, mais en -phiidfophe , qui 
fait combien la vie & le caraélére des 
Grands peut être utile ou nuifible aux 
hommes. Elle facrifioit à fon devoir ces 
fociétés dont elle faifoit les délices, fon 
fommeil , fa beauté , fes plaifirs. Sa gloire 
même en fouffroit. Car lorfqu’élle vou- 
lut avoir Mademoifelle Balbien auprès des 
Princes } pour être foulagée par elle , fes 
parens la lui refuferent , difant : » tout 
» cela fent mauvais : ce font quelques 
» bâtards qu’elle aura eus de fes amans. 

A g La 
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6 Mémoires de Mad. 

La fécondité de Madame d e-Montefpait 
la menaçoit d’un long efclavage. Elle ac- 
coucha encore à Saint Germain *. On n’ola 
introduire dans le château Madame Scaron. 
Lauzun reçut l’enfant : on n’eut pas le 
tems de l’emmailloter : on l’entortilla dans 
des langes. Il le prit dans fon manteau, 
traverfa l’appartement de la Reine, tou- 
jours tremblant qu’il ne criât. Et il le 
porta dans le carotte de Madame Scaron 
qui i’attendoit au petit parc. 

Madame de Montefpan , voyant que 
chaque enfant étoit comme un nouveau 
lien , 6c que les tendrelfes du pere fixoient 
Finconftance de l’amant, accoucha toutes 
tes .années. Madame Scaron ? loin d’avoir 
le tems de refpirer , n’en avoit pas même 
l’efpérance. On connoifToit trop fon ac- 
tivité, pour confier ces nouveaux fruits 
à d’autres foins. Au lieu d’un feul , qu’on 
lui avoit promis, elle en eut trois. On 
lui donna une grande 6c belle maifon près 
de Vaugirard, des gens de des chevaux, 
en un mot tout ce qui ne plait que deux 
jours. 

Pour mieux cacher fon fecret , elle cou- 
roit toute la nuit dans les endroits diffe- 
rens où ces Princes étoient nourris : le 

matin , 

* 31. Mars 1670. 
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’ DE MA INTENON. 7 

matin, elle alloit voir Tes amies» comme 
fi elle avoit bien dormi :& l’après- dinéi 
elle recevoit du monde chez elle. Ges 
précautions n’empêchoient pas , que la cu- 
riofité ne cherchât à découvrir le myftere , 
& que la pénétration du Courtifan ne lé 
dévinât. Dès qu’on prononçoit le boni 
de Madame de Montefpan , Ton vifagé 
étoit ému. Pour diminuer cette facilité 
à rougir , elle fe faifoit faigner. Elle alté-> 
roit fa fanté , & ne rougiflfoit pas moins.' 

Colbert , aufti curieux que les autres , 
& plus intérefle à l’être , • voulut favoir 
s’il étoit vrai qu’elle élevât des enfans : 
Madame de la Valliere ne régnoit plus 
que par habitude : Madame de 'Montefi 
pan joüoit tous lés foirs avec la Reine; 
Il alla chez Madame Scaron , & pour la 
furprendre , il entra fans être annoncé. 
Elle carelfoit un de ces Princes. Sans fe 
déconcerter, elle le déroba adroitement à 
fà vue , le fit emporter comme un pa- 
quet de linge , & entretint le Miniftre avec 
un fàng froid, dont il fut, ou parut être 
la dupe. ; . ■ i . 

Elle s’attacha tendrement à ces enfans : 
à force de foins, elle acheta le droit de 

A 4 les 

*■ Mena, de Montfenfer. T. VI. p. i6$. 
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8 Mémoires de M ad. 

les aimer plus que leur mere. Le premier 
mourut : elle en fut inconfolable. Le fécond 
fut le Duc du Maine. On fait combien elle 
fouflfrit pour lui dès fes jeunes ans , 6c 
combien il lui fut cher jufqu’à la mort. 
Ses lettres à l’Abbé Gobelin ddènt ce 
qu’elle eut de contradi£lions à elfuyer de 
la part de Madame de Montejpan , moins 
compatiflante 6c moins tendre , qui la rail— 
loit de fes inquiétudes 6c ne l’en remer- 
cioit pas. Le feu ayant pris à la inaifon 3 
où les Princes étoient cachés , Madame 
Scaron aliarmée du péril lui dépêcha un 
exprès. La réponfe de la mere fut : »je 
m’en réjouis ; car le feu cft ligne de 
P bonheur. 

Dans les fréquens voyages qu’elle fai- 
foit à la Cour, elle voyoit Madame de 
Montefpan avec des précautions infinies; 
Madame d 'Hudicourt , leur amie commu- 
ne, y avoit un apartement, où l’une 6c 
l’autre fe rendoient , Madame de Montef- 
pan pour voir fes enfans , Madame Sca- 
ron pour gémir de ce qu’elle les aimoit 
fi peu. Elles s’oublioient quelquefois des 
heures entières dans les plaifirs d’une con- 
▼erfation vive 6c fans gêne. Un jour le 
Boi ayant demandé Madame de Montef- 
pan : „ elle eft , lui dit Madame ÜHudi- 

court , 
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DE Maintenon. ÿ 

court , „ avec Madame Scarort : & Tune 
« & l’autre parlent de chofes fi lavantes 
91 & fi fublimes i que , n’y comprenant 
9, rien , je les ai quittées ct . Dès ce mo- 
ment i le Roi conçut de l’averfion pour 
la Gouvernante. 

Madame d’ Hudicotrrt , de confidente 
de Madame de Montefpan , effaya de de- 
venir fa rivale *. Elle plut fi peu qu’on 
lui pardonna fes prétentions. On la revit 
fans éclaircilfement. On étoit fait à fon 
badinage. Elle ne frapoit point l’imagi- 
nation. On n’avoit pas befoin d’elle: mais 
on y étoit accoutumé : aujourd’hui dans 
la calèche ou dans la gondole du Roi » 
demain dans la fociété la plus ennuyeufe 
de Paris : on la logeoit à la Cour, de au 
premier befoin de fon apartement on la 
renvoyoit : on eCit dit qu’elle pafloit tous 
les jours de la faveur à la difgrace , de 
de la difgrace à la faveur : de elle étoit 
toujours également éloignée de l’une de 
de l’autre. 

Madame Scaron eut a lui pardonner des 
procédés entièrement contraires à l’hon- 
neur, a là reconnoiflance , de à l’amitié. 
Elle la convainquit d'avoir infpiré de la 

A 5 jalou- 

* Lctt* de Sév’tgnc i6jc. 
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io Mémoires de Ma». 
jaloufie contre elle à Madame ÜAlbret. 
Madame de Richelieu défendit fa porte à 
Madame d 'Hudicourt ; le Maréchal d’Al- 
hret la furprit avec le Duc de Bethune , 
& publia ce qu’il avoit vû. Madame 
Scaron redoubla de foins pour la petite 
d ’ Hudicourt > qui n’étoit point coupable 
des fautes de fa mere , •& qui pailoit tan- 
tôt pour la couftne , tantôt pour la fceur 
des Princes. 

Son objet 9 en fe chargeant de cette 
éducation , étoit d’obtenir du Roi quel- 
que grâce qui la> dédommageât de ces 
fatigues, en lui procurant une vie aifée 
& indépendante. Cette efpéranee étoit 
fort éloignée. Madame de Montefpan ne 
follicitoit point pour elle » foit qu’elle n’osât 
la nommer ;au Roi> 9 , foit qu’elle eraignjt 
de perdre une; perfonne dl utile. Mada- 
me Scaron , appellée dans le monde par 
fe plaiflr 9 retenue dans la folitude par fa 
tendrefle. pour fes nourrirons 9 fe dévoila 
courageufement a toutes les peines de foa 
état , avec deux «lilfe francs de penfion 
pour prix de fa liberté » & avec le cha- 
grin de favoir qu’elle déplaifoit au Roi. 

L’averfion de ce Prince croiffoit à cha- 
que entretien» où il furprenoit fa mai- 
trelfe avec la Gouvernante. Il aimoit l’efe 

prit » 
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prit , & n’en pouvoit fouffrir l’étalage. Il 
regardent Madame Scaron comme une pé- 
dante dangereufe, & comme une femme 
gâtée par le commerce d’un Poète. Il 
ne l’apelloit que la précieufe ou le bel- 
elprit. Quand il paroifloit , «lie s’éloi- 
gnoit promtement. Quand les enfans ve- 
noient à St. Germain, ils étoient préfen- 
tés par la nourrice. Madame Scaron at- 
tendoit dans l’antichambre que le Roi fut 
forti, & que la capricieufe favorite la ra- 
pellat , pour la confoler pat quelques pa-i 
rôles obligeantes , ou pour l’alBiger par 
des reproches injuftes. 

Cependant la nourrice fit valoir par uii 
mot naïf les fervices de Madame Scaron 
aufli fortement qu’elle l’auroit pû faire 
elle -même. Lé Roi lui ayant demandé à 
qui étoient les enfans qu’elle aportoit .• » 
*> je m’imagine, dit -elle, qu’ils font ba- 
» tards de quelque Duc ou Président du 
«Parlement: pour la mere, aux agitations 
» où je vois notre Dame au moindre mal 
» qu’ils ont , ce ne peut être qu’elle. 

V '.'[I . 1% < ) . , * * 

' t . 

: *: >.;) • * f 

* * * * '*• 1 • ‘ 

, , . * v 

* * # * . 

• A 6 GHA- 
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Chapitre II. 
Madame Scaron à la Cour. 


M 

M—j éievés fous fes yeux. On leur don- 
na un apartement à la Cour. Madame 
Scaron leur continua fes foins , toujours 
avec l’ordre du fecret. La DuchetTe de 
la Valliere n’étoit retenue que par les li- 
ens auprès du Roi : mais , quoique cer- 
taine de i’uifidélité de fon amant, elle ne 
J’étoit point des foiblelfes de fa rivale. La 
Reine cammençoit à ne plus attribuer aux 
coliques de aux migraines les fréquentes 
abfences de fa Dame du palais. Mais elle y 
étoit ralfurée par Madame de Richelieu > 
qui l’afliiroit qu’elle étoit toujours en tiers 
avec la Marquife de Montefpan & le Roi. 

Dès qu’on vit Madame Scaron a la 
Cour , on la foupçona moins d’élever des 
Princes , que de l'ervir les plailirs du maî- 
tre. C’étoit peu d’avoir facriiié fa jeunelTe: 
il fallut encore facrifier fa réputation. En- 
traînée par les circonftances , encouragée 
par l’Abbé Gohelin , foutenue par l’elpé- 
»ance , elle fe prêta fans murmure aux 
- t loup* 
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» E Màinten ON. 1} 
foupçons de l’état le plus équivoque. Ma- 
dame de Montefpan ne voyoit qu’elle. Ma- 
dame d 'Hudicourt n’ofoit plus reparoitre. 
Madame de Coulanges , dont l’efprit étoit 
une dignité à la Cour * , avoit déplu par 
fon indifcrétion. Madame Scaron feule , 
tous les jours plus connue de Madame de 
Montefpan , lui étoit tous les jours plus né- 
ceilaire oc plus agréable. Ce fut alors que 
commença entre elles cette intimité , qui 
eut des iuites trop flngulieres , pour que 
l’une pût les prévoir, l’autre les fouhai- 
ter, aucun de leurs amis les imaginer. . 

Madame de Montefpan la faifoit apel- 
1er tous les foirs , Oc l’entretenoit pendant 
qu’on la deshabiüoit Oc après qu’elle étoit 
couchée. Il lui faloit une converfation vi- 
ve Oc légère pour la desennuyer de celle 
du Roi , très galant , mais un peu aride. 
Ces longs entretiens déplurent à Louis-* 
qui avoit le foible de craindre les perfon- 
nes d’efprit. Il voyoit déjà dans fa Mai- 
treffe plus de fuite Oc de réflexion. Il 
foupçonnôit la confidente de verfer en el- 
le cet efprit d’intrigue. Oc ce goût de fa- 
voir , qui lui dépiaifoient également. » 
«Quel délolTement , lui difoit-il, trouvés* 

» VOi^ 

k 

* Sévigné Lettiet. , 
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» vous à tant caufer avec une précieufe ! 
»voulés-vous qu’elle vous rende precieufe 
5> comme elle a ? Soit jaloufie , (bit hu- 
meur , il lui demanda comme un facrifice 
de ne plus parler, les foirs , à Madame 
Scaron. Dés qu’il fut forti , Madame Sca- 
ron entra à fon ordinaire. On ne lui dît 
mot. Elle ouvrit la converfation. Point de 
réponfe. Elle continuai Même filence. 
» J’entends, dit -elle: on vous a défendu 
»de caufer avec moi. Je vais tourner cet- 
»te obéiflance au profit de mon fommeil. 
» Madame de Monte fp an ne put s’empê- 
cher de rire, lui avoua tout , & tint très 
mal la promeffe qu’elle avoit faite de ne 
plus l’entretenir. 

Cette faveur fecrete étoit achetée par 
bien des peines. Madame de Montefpan 
faifoit tomber fur elle toutes les inégali- 
tés de fon humeur. Elle çtvoit tous les ca- 
prices de fon fexe & toutes les inquiétu- 
des de fa place. Tantôt elle étoit enchan- 
tée de Madame Scaron , & lui confioit 
tout avec amitié : tantôt elle la congédioit 
d’un air impérieux , & traitoit comme une 
femme à elle, une Dame qui prétendoit être 
aux enfans du Roi & non aux fiens, ôc 
qui favoit le dire ou le faire fentir. 

Ces démêlés tiç tranfpirgient point : le 

Roi 


Digitized by Googl 



DE Mai NT EN O N. 15 

Roi les ignoroit : le raccomodement les 
fuivoit de près 5 & chaque brouillerie aug- 
mentoit l’afcendant de la Gouvernante. 
Son goût pour la focieté la rapelloit fou- 
vent à Paris : & les maladies du Duc du 
Maine l’y retinrent, quelques mois. Elle 
s’y déi alibi t des ennuis de la Cour, de 
rioit , au milieu d’un monde choifi, des 
noirs chagrins ou des triftes joies des Da- 
mes de St. Germain , des rages continuel- 
les de Lauzun , des defefpoirs de U VaU 
liere , des horribles agitations du pays 
qu’elle connoiffoit fi bien *. 


Chapitre III. 

• : • r-V ; . ... • 

Madame de Richelieu Dame et honneur. 

* * , ; ï t ' • 

M Adame de Montefpan entroit dans 
toutes les affaires & difpofoit des 
/. plus 

* » Madame Scaron foupe îcî tous les foirs : fa 
» compagnie eû dëlicieufe. Elle a Pefprit feima- 
» ble & merveilleufement droit. Ceft un plaîfir 
» de l’entendre raifouner : vous n’êtes jamais oti« 
*> blie'e : elle eft habillée modeftemeut & magni- 
«* fiquement. Elle eft aimable» belle» bonne & ne* 
» gligée «. Lett. de Sévigné à Madame de Grignan 
I}. Janvier » 26. Février » 16 . Mars 1672. , I er , Dé» 
timbre y 14. Décembre X<7j. $ adieu y* 


Digitized by Google 



16 Mémoires de Ma». 
plus belles charges de la Cour En Fran- 
ce , la Maitrelle d’un Roi eft prefque né- 
ceifurement un Miniftre d’Etat . [ * Le 
Prince eft rappellé aux affaires par les 
plaifirs. Cette autorité a toujours déplu 
aux peuples , mais l’abus feul en eft fu- 
nefte. La Duchefte de Valentinois trou- 
bla le Royaume '. Agnès Sorel le fauva. 
Sous H hk Ri IV. Gabrielle confola par fa 
bienfaifance les malheureux des duretez de 
Sully. Sous Louis ?£lll. Mlle, de Hau - 
tefort n’employa l’amour qu’à réunir deuxE- 
poux divifés par Rie belieu. SousLouis XIV.- 
les maitreftes ne fervirent que les Cour- 
tifans, mais ne nuiftrent qu’aux Miniftres. 
Madame de Montefpan avoit befoin d'une 
tête froide , qui modérât la vivacité de 
la fienne. Tous les jours, Madame Sca - 
ron confuhée lui épargnoit des fautes , l’en- 
gageoit à des établiflemens utiles, la por- 
toit à des choix heureux, & lui donnoit, 
à force de confeils , cette confidération né- 
ceftaire, fur- tout a la raaitreffe accufée 
par fes enfans. ) 

Madame de Montauzier mourut le 19. 
Novemb. 1671. Sa chirgede Dame d’hon- 
peur de la Reine fut briguée par celles 
v même 

* Edit, de Hambourg L z6i« 
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même en qui l’ambition étoit un ridicule* 
L’une faifoit valoir les fervices de les ayeux: 
l’autre,, une piété auftère, telle qu'il la 
fàloit à la Reine : l'autre, une vertu com- 
mode & liante , telle que la vouloit le 
Roi : celle - ci comptoit fur la proteélion 
de Madame de la Valliere : celle-là , fur 
le goût de Leurs Majeftés : Madame de 
Çréqui fur le Comte de Lauzutt : Mada- 
me de Richelieu fur la reconnoiffance de 
Madame de Montefpan. Le Duc de Mon- 
tauzin eut propofé volontiers Madame de 
Crujfol fa fille : mais, dans le dépit que 
lui donnoit la raifon tirée de la jeunefle , 
il s’écrioit : » l’affreux pais , oû les mai- 
» treffes & les Minières ont feuls du pou- 
»voir»! Le Roi fçut ces . paroles, manda 
Montauzier , lui reprocha fon emportement 
avec douceur, & s’en vengea le lendemain j 
en défignant Madame de Crujfol Dame du 
palais. - . . : , 

Cependant les Duchefles de Créqui de 
de Richelieu follkitoient vivement la pre- 
mière place. Et leurs prétentions refpec- 
tives partagoient la Cour. Madame de 
Montefpan étoit indignée que Lattzun eût 
des intérêts diffe'rens des fiens. Lauzutt 
la prioit d’abandonner une prote'gée qui 
déplaifoitau Roi. Madame Scaron la con- 

juroit 
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juroit par tous les motifs d’honneur & 
d'amitié de foutenir ce qu’elle avoit en- 
trepris. Louis, partagé entre Ton favori 
& fa maitrefTe , combattu par des raifons 
oppofées & également fortes, leur ordon- 
na de fe réunir. Ni l’un ni l’autre ne 
voulut céder , Madame de Montefpan , par- 
ce qu’elle étoit foutenuë par Madame Sca- 
ron\ Lauztm , parce qu’il avoit promis à 
Mademoijelle de placer la DuchefTe de Cri- 
qui. L’indécifion du Roi leur fit craindre 
que fon choix ne tombât fur une autre. 
De là , une rupture ouverte entre la Mar- 
quife 6c le Comte. Le Comte obfédoit 
fon maître toute la journée : la Marquife 
détruifoit la nuit fon ouvrage. Lauzun 
impétueux & hardi fe déchaînoit tout haut 
contre Madame de Montefpan , attaquoit 
fes moeurs , & médifoit même de fes char- 
mes. Elle s’en plaignit au Roi, qui la 
vengea en nommant f la DuchefTe de Ri- 
chelieu *. La fureur de Lauzun écla- 
ta plus violemment. Louis en fit des re- 
proches à fon favori , qui le pria de le ré- 

conci- , 


+ zi. Novembre. 

* » Si Madame Scaroa y a contribue' , elle eft 
» digne d’envie : fa ioye eft la plus folide qu’on 
>> puilTe avoir eu ce moade w. Lttt.de Sévienéf, 
Décembre 1671. * 
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concilier avec elle. Madame de Monte/ * 
pan de Lauzun fe promirent un entier ou- 
bli du pafféj de une amitié inaltérable pour 
l’avenir. 


•Chapitre IV., 

• 1 

Lauzun de Madëmoifelle, 

G Et' homme eut une étrange deftinée. 

, Cadet de Gâfcogne , fans biens 5 fans - 
- véritable efprit , fans talens fujpérieurs* » 
• après avoir été le rival de fon maitre , il 
en devint le confident , fut fiir le point 
:■ d’en devenir l’allié , ne s’approcha du 
trône que pour tomber dans une longue 
de dure prifon , d'où il fortit pour lauver 
un Roi, de pour vieillir, haï de fon fié- 
cle , de méprilé du nôtre. Il plut aux 
femmes fans les aimer : il laiffa échaper 
la plus grande fortune fans la regretter: 
il fut malheureux fans être coupable : il 
mourut oublié, malgré les plus célèbres 
avantures. 

Il comptoit par fes attaques le nombre 
de fes conquêtes. Toutes les femmes tom- 
boient dans fes pièges : de toutes s’éton- 
noient de leur chûte. Les unes l’avoienf 

par 
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par foiblefïe , les autres par air : aucune 
n’en étoit jaloufe ; & peu lui étoient in- 
fidèles. A Venife 5 à Florence , il avoit 
eu les mêmes fuccès qu’à Paris. La Rei- 
ne de Portugal , qui avoit voulu Pépoufer 
avant que de monter fur le trône, n’y 
avoit pas renoncé, depuis qu’elle y étoit 
montée *. 

Il plut à Mademoifelle de Montpenfter. 
Et la petite-fille de Henri quatre , qui 
avoit dédaigné tant de Princes & refùfê 
tant de Rois , fbupira, à Page de quarante- 
quatre ans, pour un {impie Gentilhomme. 
L’indécence d’un pareil aveu auroit fans 
doute retenu cette Princeffe , fi fon cœur 
n’avoit brûlé de tous les feux de Pamour. 
1671. Dans ce voïage de Flandres, où 
Louis médita Pinvafion de la Hollande 
au milieu des jeux de des plaifirs , Made* 
moijelle accompagna moins la Reine, 
qu’elle ne fiiivit Lauzun. Trois mois a- 
près le premier entretien, elle lui déclara 
là paflion par un billet qu’elle lui remit 
au milieu du Louvre , à la face de fes 
Dieux domeftiques. Il y lut ces mots! 
» c ell M. le Comte de Lauzun que j’ai— 

»me 

t* ♦•Mémoires de Montfenjîer , Tome VI. p. 
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n me & que je veux époufer. a Lauzun 
n’ofoit en croire Tes yeux. Le lendemain 
Mademoifelle le lui répëta mille fois. Il 
feignit d’en douter encore. Mademoifelle 
le perfuada par fes larmes. Il la conjura 
de penfèr à la gloire. Elle re'pondit: 
s> l’homme le plus aimable eft pour moi 
t l’homme le plus grand «. Il fe jetta à 
fes pie's , & la laiffa imitreffe de là de- 
ftinée. 

Les deux amans longèrent à obtenir le 
confentement du Roi. Mademoifelle écri- 
vit vingt lettres , les dëchira toutes» de 
n’ola parler elle même. Lauzun craignit 
des oppofitions de la part de Madame 
de Mont ef p an. Pour l’intérelïer à fon fort, 
il lui promit de conclure le mariage de 
Mademoifelle de Thianges la niece avec 
le Duc de Nevers : de il reulfit. Le Roi , 
inftm.it des aftiduités de Lauzun chez Ma- 
demoifelle , lui en lit pluftcurs fois la guerre. 
Le favori répondit avec tant de fournit* 
lion, que Madame de Montefpan pria le 
Roi de- ne pas s’oppofer à fa fortune. La 
mort ^Henriette d Angleterre avoit don- 
né lieu de jetter des propofitions entre 
Moniteur Ôz Mademoifelle. Le Prince ai- 
moit allez peu les femmes pour en épou* 
1er une vieille. Mademoijclie aimoit yxop 

Lauzun 
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Lauzun pour ne pas le préférer au plus 
grand Monarque du monde. 

Madame Scaron confeilla fortement à 
Madame de Montefpan de rompre un fi 
ridicule mariage. On lui obje&a la pa- 
role qu’on avoit donnée. Elle repréfenta 
que la réflexion devoit réparer la faillie * 
& qu’il fàloit plutôt penfer à la gloire du 
Roi qu’à la reconnoiflance qui parloit pour 
Lauzun ? déjà aflez puiflant fans ajouter 
à fon crédit la confidération inféparable 
d’une fi grande alliance. Cet avis eut é- 
pargné au Roi de faufles démarches 9 à 
Mademoifelle bien des ridicules & des cha- 
grins 5 à Lauzun de longs malheurs , à 
Ja Maifon Roiale d’indignes craintes 9 à la 
Nobleffe même un grand affront. 

Lauzun dépêcha un Gentilhomme au 
Duc de Lorraine , dépouillé de fes Etats > 
pour lui offrir cinq cent mille livres de 
rente> s’il vouloit lui céder fes droits. Le 
Duc reçut cette propofition en homme 
qui avoit peu d’efpérance de rentrer dans 
Xon péis ) & à qui fes prohibons & fes 
malheurs avoient ôté jufqu’à la reffource 
des ufuriers. 

Mademoifelle-) condamnée par fon rang 
•& par fon amour à demander un époux 9 
écrivit une longue lettre au Roi ? pleine 

de 
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de paffion 6c de refpeéL Le Roi lui ré- 
pondit , par un billet, de ne rien préci- 
piter dans une affaire fi importante, 6c 
enfin accorda Ton confentement, à condi- 
tion que les parens de Lauzun lui de- 
manderoient cette grâce, 6c que Made- 
moifelle de Montpenfier viendroit elle- 
même le prier de lui donner ce Gen- 
tilhomme en mariage. La Princefle cou- 
rut chez le Roi, le conjura de faire le 
bonheur de fa vie , faillira qu’un refis 
lui donneroit la mort. Un moment après , 
les Ducs de Crécpui 6c de Montauzier , le 
Maréchal d’ Albret 6c le Marquis de Gui- 
try , entrèrent , 6c dirent que les Ducs 6c 
Pairs étoient égaux aux Princes étrangers : 
que Lauzun étoit capable de ce titre : 6c 
.qu’après avoir conlènti au mariage de la 
fœur de Mademoifelie de Montpenfier a- 
,vec le Duc de Guife , le Roi ne pourroit 
refufer fon confentement à celui-ci, fans 
mortifier la haute NobiefFe du Roïaume : 
que ce n’étoit pas la première fois que le 
fang des Gentilshommes s’étoit mêlé au 
fang des Dieux. Le Roi , étonné de l’em- 
portement de fa coufine , haufla les épau- 
les, 6c dit: v elle a quarante- cinq ans: 
» qu’elle fafle ce qu’elle voudra a. Ce* 
pendant il &t firapé des proteftations qu’on 
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lui fit , que l’efpérance de s’allier au fàng 
des Rois porteroit la Noblefle Françoile 
aux plus grandes chofes. Le Cardinal de 
Richelieu avoit d’autres maximes: » un 
-a Prince du fang , « difoit il , » peut* fans 
si s’avilir , époulèr une Demoifelle : mais 
» une Princefle ne peut fans honte épou- 
fer un fimple Gentilhomme *. Une Reine 
de France en avoit pourtant epoufé un. 

-j- Le Mariage fut déclaré. Mademoifelle de 
Lauzun reçurent les complimens de toute 
la France. La Princefle donna Z2. millions 
à fon amant. Le contrat fut drefle. Lau - 
zun , au lieu de conclure , s’amufe à rc- 
pre'fenter un jour le Duc de Montpenfier. 
Trois jours après, la Reine , Monfieur , le 
Prince de Coude repréfenterent au Roi 
Pinjure que cette alliance faifoit à la fa- 
mille Roïale. Ils lui dirent, qu’on repan- 
doit dans le public que ce mariage éton- 
nant étoit fon ouvrage , & qu’on i’accu- 
foit de facrifier fa coufine à fon favori. 
Le Roi manda M. de Lauzun ôc Made- 
moifelle de Montpenfier : & au lieu de li- 
gner leur contrat, comme il l’avoit pro- 
mis , il leur défendit de palfer outre. 

Lauzun 

* Vie de Madame de Longueville par Mr. de 

Ville fore. " 

' "t l ï •> *6# iS D.c 7670. 
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Lauzun reçut cet ordre avec tout le refi- 
pe&, toute la fermeté, tout le defefpoir 
que méritoit une fi grande chute: il pa- 
rut digne de fa foraine. Maâemoifelle é- 
clata en pleurs, en cris, en plaintes. »'A 
cet arrêt , Sire, 4 c s’écria-t’eile , „ que 
» deviendra M. de Lauzun ? 6c que de- 
» viendrai-je ? et & le jettant à fes piés , 

6c fe couvrant le vifage de fon mouchoir 
pour cacher les larmes 6c fa confiifion, 

» je fais, et ajouta-t’elle , » un perfonnage 
» qui devroit’ me couvrir de honte , fi je 
» n’y étois autorifée par votre confente- 
» ment. C’eft l’exemple même de Votre 
» Majefte qui m’a apris à aimer M. de 
» Lauzun. Je le mettrai , et dit le Roi , 
x> en état de n’envier la foraine de per- 
» lonne. Mais, ma coufine, promettes 
7) moi de ne rien faire Ikns mon aveu. 

» Je ne promets rien, w répondit Made~ 
moi/ elle en for tant bmfquement. De re- 
tour chez elle , Madame de Nogent , fœur 
de Lauzun 6c attachée au fervice de la / 
Princefle , releva leurs efprits abatus , en 
leur propofant d’achever un mariage , au- 
quel il ne manquoit que les cérémonies 
de l’Eglife. Un Prêtre leur donna la bé~ 
nédiétion nuptiale. Lauzun fe flata de 
fléchir le Roi , à force de vi&oires 6c de 

Tome IL B com- 
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complaifances: Mademoifelîe àt Mont p en- 
fier , à force de trifteffe 6c de pleurs. 

Le bruit couroit que ce mariage alloit 
fe renouer , 6c que les bontés du Roi pour 
Lauzun i’emporteroient fur les railbns d’in- 
égalité. La Nobleffe murmuroit de l’ou- 
trage qu’elle croïoit avoir reçu. Louis 
écrivit à tous fes Minières dans les Cours 
étrangères , 6c leur dit qu’il avoit déclaré 
fcu Duc de Créqui , au Marquis de Guitri , 
ôz au Duc de Montauzier , qu’il ne con- 
lèntiroit jamais que Mademoifelîe épousât 
aucun Prince de fes fujets : mais qu’elle 
pouvoit choifir dans toute la Nobleffe de 
France qui elle voudroit, hormis le feul 
Comte de Lauzun : 6c qu’il la meneroit 
lui-même à l’Eglife. 

Deux mois après , pour confoler fon 
favori, il lui envoïa le bâton de Maré- 
chal de France. Lauzun le refulà , 6c dit: 
„ Je ne l’ai pas encore mérité ct . 11 conti- 
nuoit à voir Mademoifelîe , au mépris des 
conjectures qu’on failoit fur fes affiduités. 
Dans cette foule d’ennemis, que lui a- 
voient attirés fes prolperités 6c lès revers , 
il en avoit deux redoutables , le Tellier , 
qui ne lui avoit jamais pardonné d’avoir 
leduit Madame de Villequier là fille , 6c 
Louvois qui afpiro.it à fe rendre maitre des 

affaires 
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affaires de la guerre , & qui , environne 
de flatteurs, étoit, tous les jours, bravé 
par Lauzun dévoré de la même ambition. 
Louvois , averti par fes efpions de tout ce 
qui fe pafloit dans le palais d’Orléans, 
jetta dans l’elprit du Roi des foupçon® 
contre Lauzun , qui les accréditoit en- 
prenant tous les airs de grandeur de fé- 
poux de la plus haute des Princefles. 

Le Comte de Guiche , exilé pour avoir 
aimé Madame , fut rappelle à condition 
qu’il Te démettroit de fa charge de Colo- 
nel des Gardes. Lauzun n’olà le deman- 
der au Roi, qui ne mettoit plus dans fo* 
accueil qu’une amitié contrainte. 11 re- 
courut à Madame de Montefpan qu’il cro- 
ïoit capable de pardonner, & la pria de 
demander cette charge pour lui. Madame 
de Montefpan lui promit tout, & dit au 
Roi, que M. de Lauzun en ufoitplusmi- 
ilérieufement avec fon maitre qu’avec fa- 
maitrelFe : qu’elle ne concevoit pas fes dé- 
tours : qu’un Prince qui le combloit de 
tant de grâces avoit droit d’exiger pluc- 
de franchife. Louis, furpris de ce pro- 
cédé défiguré par le pinçeau de Madame 
de Montefpan , entretint Lauzun de tous 
ceux qui prétendoient a la charge du 
£omte de Guiche , & lui demanda s’il n’y 

B x afpfr 
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afpiroit pas lui-même. Lauzun répondit, 
qu’il n’en avoit pas eu feulement la penfée, 
qu’accablé des bienfaits de Sa Majefté il 
favoit que mille autres en étaient plus di- 
gnes que lui. „ Cette modeftie vous fied 
„ bien , « reprit froidement le Roi : „ mais 
ajoutâ-t’il , „ fi vous y prétendes , que ne 
„ vous ouvrés-vous à votre ami ? ce. Lau- 
zun répliqua , ,, qu’il n’y avoit jamais pen- 
fé “. Le Roi lui lançant un regard à l’a- 
néantir , lui dit qu’il s’étonnoit d’un men- 
fonge fi impudent : qu’il favoit tout : qu’il 
n’étoit plus à fes yeux qu’un impofteur. 
Lauzun béguéia des exeufes , 6c fortit , 
plein de rage 6c de defefpoir. Je (bis le 
plus malheureux des hommes, dit-il au 
Duc de Créqui : 6c le meilleur de mes a- 
mis eft celui qui voudra m’étrangler. Il 
courut chez Madame de Montefpan , lui 
reprocha fa perfidie, s’emporta jufqu’à la 
menace , 6c lui dit des paroles qu’un fa- 
vori difgracié pouvoit feul prononocer. 

La favorite balança long-tems , fi elle 
fe plaindroit au Roi. Elle avoit confié un 
fec ret important à Lauzun. Et il faloit , 
ou le perdre entièrement, ou fe reconci- 
lier avec lui. Le refientiment l’emporta. 
Lauzun fut accufé. Indifférent , depuis 
qu’il avoit [ofé] aimer Made?noifelle , mé- 

prifa- 
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prifable depuis qu’il avoit menti , il devint 
odieux , dès-qu’il eut outragé celle que le 
Roi aimoit. Louis eut plus ailément par- 
donné une offenfe faite à lui-même. Ou- 
tré, que tant de bienfaits fulTent payés de 
tant d’ingratitude , importuné par Louvois , 
qui repréfentoit que la févérité feule pour- 
roit réduire cet efprit altier , il le lit ar- 
rêter & conduire à Pignerol , où étoit de- 
puis dix ans l’infortuné Fouquet. 

Lauzun fit ce voyage dans un fi grand 
defefpoir , qu’on ne le quittoit pas un mo- 
ment. On voulut le faire defcendre du 
carofle dans un endroit dangereux : » ces 
malheurs* là, répondit-il, ne font pas faits 
■»pour moi.. Tout mon crime, dit* il à 
» l’Officier qui le conduifoit, eft d’avoir 
s> une trop grande amie & une ennemie 
» trop puillante. a En entrant dans la pri- 
fon il s’écria : in fcecula feeculorum. 

On trouva dans fes caflettes des por- 
traits de femmes fans nombre, une fans 
tête, une autre les yeux crevez, une au-* 
tre la main écrafée , les cheveux de tou- 
tes fes maitrefles en ordre & étiquetés, 
& des billets, qui aprirent à Louis , que 
les femmes les plus prudes de fa Cour 
n’étoient pas les moins fragiles. Perfonne 
ne le plaignit. Le Roi ne dît rien de fon 

B 3 crime; 
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crime : & ce filence en déclaroit allez la 
'nature. 

Le lendemain , il envoïa quérir Mar {il- 
Uc & lui dît: „ je vous donne le Gou- 
vernement de Berry qu’avoit Lauzun. 
Marfillac répondit : „ Sire, que V. M. qui 

fait mieux que moi les loix de l’honneur , 
„ fe fouvienne que je n’étois pas ami de 
„ Lauzun : & qu’elle juge fi je dois accep- 
ter le don qu’elle me fait. Vous êtes 
5, trop fcrupuleux , repartit le Roi: je vais 
vous faire honneur de vos beaux fentimens. 4t 
Et fe tournant vers fes Miniftres* il leur 
conta les délicateffes de Mr. de Marfillac , 
& dit j’admire la différence; Lauzun 
,, n’avoit pas daigné me remercier du Gou- 
„ vernement de Berry : & voilà un homme 
5, pénétré de reconnoifiance ! cc 

Le chagrin altéra fi rapidement la fan- 
té de Lauzun , qu’il tomba dans une lé- 
targie, que les médecins regardèrent 
comme l’avant-coureur du dernier fom- 
meil. Le Gouverneur de Pignerol dépê- 
cha un courier pour donner avis de fa 
mort : fix heures après , un autre courier 
aporta la nouvelle de fa réfurreéfion. Le 
Roi ne témoigna ni chagrin ni joie. Ma- 
demoiselle de Montpenfter , pénétrée de la 
plus amere douleur , parut à la Cour a- 

vec 
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vec tous les dehors de l’indiférence : mau- 
difiant la nuit, l’inftant où elle étoit née 
PrincelTe ; 6c le jour faifant fentir à tous 
ceux qui l’environnoient , 6c par fes hau- 
teurs 6c par fes caprices , combien elle 
l’étoit. 


Chapitre' V* 
Defordres de la Cour * 


L ’Exemple de Louis fut contagieux. 

' Sa Cour ne fut occupée que d’intri- 
gues. Madame de Soijfonsy capable des 
crimes les plus [hardis] pour fatisfaire fon 
ambition, l’étoit des plus indécentes foi- 
bleffes pour varier fes plaifirs. La Mar- 
quile de Coetquen enchaînoit 6c trompoit 
Turenne. Le Cardinal- Légat , épris de la 
Ducheffe de Créqui, difoit confidemment 
au Duc: „je croirois mon plaifir dimi- 
w nué de moitié, fi je penfois qu’on m’en- 
tendit. u Monjteur , plus occupé de fa 
beauté que de fa gloire, après avoir en 
de la jaloufie de fa première femme , ex- 
'citoit celle de fa fécondé. Les filles de 
la Heine étoient trop fouvent tentées pour 
ne pas fùccomber fouvent.. Celles de Ma - 
dame , chaffées fur l’ombre d’une galan- 

B 4 terie, 
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terie , étoient tous les jours remplacées 
par d’autres , avec défenfes de plaire , &. 
avec la figure la plus propre à defobéir. 
Des Françoifes d’une beauté célèbre por- 
toient dans les Cours étrangères notre luxe 
& nos paffions. Mademoifelle de Kerou - 
aile * régnoit en Angleterre , avec autant 
d’empire qu’en pouvoit avoir la maitrefi'e 
d’un Roi fans celle contredit par un Par- 
lement. Mademoifelle de la Feroufe gou- 
vernoit l’Ele&rice de Bavière , quoiqu’elle 
fut aimée de l’Ele&eur. Mademoifelle de 
la Trimouille fe confoloit en Dannemarc 
de n’en avoir pu foumettre le Roi, par 
la gloire d’en avoir fubjugué le frere * de 
le Grand- Chancelier -J*. 

Louvois même foupiroit. Madame du 
Frefnoy § , femme d’un de fes commis , 

après 

* l.ouife Renée de Penancott de Keroualle * créée 
en i66z Ducheffe de Ports mou th > &eni684Du- 
cheffe cPAukigny pour elle & pour fou fils » Charles 
de Lenox 5 Duc de Richmond, Elle fut préfentée au 
n Roi Charles II. par Henriette fa fœur. Elle eut à 
lutter contre Kell Gvrin , Comédienne Angloife, 
Biere du Duc de St. Allant. 

♦ Le Prince George , depuis marié à la Reine 
Anne. 

+ Le Comte de Griffenfeld. 

$ «Madame dA Frefnoy foupa chez nous î c’eflr 
»une nimphe, une divinité. Mais Madame Sca- 

r«j 
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après avoir efféié fes charmes fur M. de 
Viileroï , fur le Duc de Caderoujfe 9 atta- 
qua le Monarque & le Miniftre 9 déplut 
à l’un , & affervît l’autre. Quelque indé- 
pendant que fut Louvois » il fubit la loi 
générale 9 qui veut que la maitrefle d’un 
homme d’état foit fon confeil. Pour obéir 
plus décemment 9 il créa pour elle une 
charge chez la Reine : il la lit Dame du 
lit: il reçut de fa main des placets. On 
rampa devant elle. Une femme décrépite 
s’étant préfentée au diné du Roi 9 Mon fleur 
la repouflant 9 lui demanda ce qu’elle vou- 
loit : »Helas! Monfieur 9 dit-elle 9 je 
» voudrois bien prier le Roi de me faire 
j> parler à Monfeigneur de Louvois. Voi- 
» là 9 reprit Sa Majefté > Madame du Fref- 
d noy qui le peut encore mieux que [nous 
» tous a. ] 


» rtn , Madame de la Fayette & moi , nous la trou- 
» vâmes cent piques au deflous de Madame de Gri- 
t>gnan , nou pas pour l’air ni pour le teint t mais 
• les yeux font étranges» fon nez n’eft pas compa- 
rable au vôtre: fa bouche n’eft pas finie. Elle 
» eft tellement recueillie dans fa beaute' * qu’elle ue 
» dit précisément que les chofes qui lui fiéent bien, 
o Lett. de Sévtgné > 27 Janv. 2672, 


B 5 Cha- 
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Chapitre VI. 

D if grâce & retour de Madame de 
Montefpan. 

? \ iTAdame de Montefpart , féparée de 
JLVJL fon mari, apuïée de fa famille, 
comptant fui* f3 fécondité , conrmençoit à 
régner avec empire. L’année précédente, 
elle n’avoit pas rougi d’accompagner le 
Roi en Flandre & de fe donner en fpe&a- 
cle à l’univers. Jufqu’alors elle avoit paru 
ou incertaine de fa place, ou jaloufe de fa 
réputation. Elle crut enfin pouvoir braver 
ia Reine, laValliere , & la France. Soit 
qu’elle penfat qu’il fuffifoit de mettre de 
la dignité dans fa conduite pour s’en faire 
pardonner l’irrégularité, foit qu’elle crai- 
gnit que le myftere ne confirmât le Roi 
dans ces fcrupules que la publicité du 
crime étouffe quelquefois , foit qu’elle fut 
féduite par le plaifir d’imiter un amant 
affez jeune pour méconnoitre la vraie 
grandeur, elle fè prêta d’abord, & fe li- 
vra enfuite à tout ce qui pouvoit confo- 
ler une ambitieufè de n’être pas placée 
fur le trône. Les Seigneurs furent char- 
giez de ce qu’elle leur rendait le Roi, 
. # Afin 161*. qu’ut* 
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qu’un commerce fecret avoit dérobe quel- 
que tems à leurs adorations. Leurs hom- 
mages ne s’adreflerent qu’à elle : la dépen- 
dance devint tous les jours plus étroite: tout 
eut un caraôlere de hauteur dans l’amant 
& dans la maitrelTe , & un air de pro- 
fonde foumiflion dans le Courtifan. Epo- 
que d’un changement arrivé dans nos 
mœurs, qui devinrent plus douces, plus 
flexibles , mais qui perdirent en liberté ce 
qu’elles gagnèrent en décence & en po- 
lit elfe. 

Madame de Montefpan tàchoit de con- 
cilier le vice impérieux avec l’humble pié- 
té. Elle s’étoit fait une morale trop re- 
lâchée pour une chrétienne, trop févère 
pour une maitrelTe. Ses belles mains ne 
dédaignoient pas de travailler pour les 
pauvres. Elle croïoit que des aumônes , 
l’affiduité au fervice divin , quelques pra- 
tiques extérieures rachetoient auprès de 
Dieu fon fcandaleux adultéré. Elle apro- 
choit de la table facrée, à la faveur dé 
quelques abfolutions, furprifes à des Prê- ; 
très mercenaires ou ignorans. 

Un jour elle elféïa d’en obtenir une 
d’un Curé de viliage, dont on lui avoit 
vanté la facilité. Mais cet homme de Dieu 1 
lui dit : n quoi ? vous êtes cette Madame 

$ 6 n da 

1 * - 
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,, de Montefpan qui fcandalife toute la 
„ France. Allez, Madame: renoncez à 
,, vos coupables habitudes : 6 c vous vien- 
„ drez enfuite à ce tribunal redoutable. 
Elle fortit furieufe , alla fe plaindre au 
Roi , 6 c lui demanda juftice de la ferme- 
té du Confefleur comme d’un outrage. 
Le Roi ne crut point, que fon autorité 
s’étendit jufqu’à juger de ce qui fe patte- 
dans les facremens entre l’homme 6 c Dieu. 
11 confulta Bojjuet dont il refpeftoit les lu- 
mières j 6 c Montauzier dont il eftimoit la 
vertueufe inflexibilité. Bojfuet n’héfita pa$ 
à louer le Prêtre d’un courage qu’il n’eut 
peut-être pas eu lui-même. Montauzier 
dit brufquement, que Madame de Mon- 
tefpan devoit le remercier de lui avoir é- 
pargné un facrilege , quoique Madame de 
Montauzier eut été généralement foupçon- 
née d’avoir reflerréles liens que fon ma- 
ri vouloit rompre. 

Le Roi , dont le cœur étoit fait pour 
cette vérité que l’oreille des Souverains en- 
tend fi peu , leur promit , qu’à fon retour 
de l’armée il ne reverroit plus Madame 
de Montefpan. Il permit même à Bojfuet 
de lui écrire en toute liberté. On a deux 
lettres , où il l’exhorte vivement 9 au nom 
de fa^ Religion 6 c de fa gloire » d’être fi- 
dèle à fes lermenst Au 
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Au retour de la campagne , intrigue» 
des Mortemar : agaceries de Madame de 
Montefpan: exhortations pathétiques des 
dévots : indécifion du Roi. On demandoit, 
fi la MaitrefTe devoit être éloignée de la 
Cour. Cette queftion fut agitée comme 
un cas de confcience fort épineux. A Pa- 
ris , on fe réunit pour 1’exü. A la Cour 9 
on fe partagea. 

Les Cafuiftes rigides, les ennemis de 
Madame de Montefpan 9 dirent avec Bof- 
fuet 9 qu’il faloit couper cette liaifon par 
un coup d’éclat, On prédifoit au Roi 
qu’il ne fer oit pas maitre de fon coeur ; 
on lui citoit la maxime du fage , que pour 
ne pas tomber dans le péril , il faloit le 
fuir on lui repréfentoit que la publicité 
de la faute demandoit une réparation pu- 
blique : on lui [ compofoit ] de longs trai- 
tés qu’il ne lifoit pas. 

Ceux qui étoient plus politiques que 
vrais opofoient à ce fentiment des raifons 
lpécieufes. Il faloit ménager l’honneur non 
encore flétri d’une femme * dont le feul 
crime étoit de n’avoir pas réfifté à la ten- 
tation la plus redoutable. Une réparation 
publique feroit un éclat ignominieux 
pour Madame de Montefpan , édifieroit la 

Cour > fcandaiiferoit fe Roïaume, H ne 
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faut point aprendre aux peuples les foi- 
blelfes de leurs Princes. Les exemples de 
l’ancienne Eglife ne prouvoient rien; les 
circonftances avoient changé: c’étoit por- 
ter dans ce fiecle pervers la perfe&ion, 
la vigueur de cet âge heureux, dont on 
devoitbien plus admirer les vertus qu’on 
n’en pouvoit efpérer le retour. Il fuffifoit 
de renoncer à Madame de Montefpan : 
quel mérite auroit le facrifice, fi elle étoit 
éloignée ? La voir en public , la voir tous 
les jours, fans la revoir en particulier, 
c’étoit une épreuve digne de la grande 
ame de fa Majefté. 

Louis fut de ce fentiment: c’étoit ce- 
lui de fou cœur. Hé! difoient les gens 
defintéreffez . qu’importe que Madame de 
Montefpan foit chaffée î S’il l’exile, fes 
paillons ne lui feront-elles pas bientôt une 
autre Madame de Montefpan l II faut à 
nos Maîtres une femme qui leur dife des 
vérités , qu’ils ne voudraient pas entendre 
delà bouche d’un homme, & qu’un hom- 
me même n’oferoit leur dire. 

Déjà pluiieurs Dames faifoient des avan- 
ces , les unes avec artifice , les autres avec 
effronterie. Madame de Chevreufe , dont 
la perfonne étoit le tombeau des plaifirs 
après en avoir été le temple, préfentoit 
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Madame de Luynes : mais peu ou point 
d’efprit. Madame de la Ferté fe préfentoit 
elle-même: mais beaucoup d’efprit & peu 
de beauté. Un Courtifan dit au Roi 9 que 
s’il avoit des deffeins fur Madame de Gran - 
cey * 9 il le fuplioit de fe iervir de lui 9 de 
qu’il y emploiroit toute l’autorité d’un on- 
cle de tout le zèle d’un ancien ferviteur. 
» Monfieur , lui répondit le Roi en fou- 
» riant 9 nous fommes trop vieux 9 vous 
moi 9 vous pour féduire une fille de 
» quinze ans 9 de moi pour l’aimer. 

Tandis qu’on délibéroit des moïerrs 
d’éloigner Madame de Montefpan des afi* 
femblées 9 elle y parut. Elle y parut avec 
tous les charmes qu’une longue abfence 
lui avoit prêtés. Le Roi la fuïoit : elle l’é- 
vitoit fans affectation : cependant ils fe ren- 
controient toujours. Ils s’éloignoient de fe re- 
trouvoient fans celfe. Infenfiblement ils fe 
raprocherent de rougirent: leurs yeux fe par- 
lèrent: leurs cœurs s’attendrirent: ia mê- 
me honte les féparoit : le même fentiment 
les réunit. Un moment d’entretien à l’em* 
brazure d’une fenêtre détruifit tout l’ouvra- 
ge de Boffuet. Eh ! quels Cafuiftes tiendront 
contre i’ éloquence de deux beaux yeux? 

Cha- 

* Louife Elizabeth Rouxel de Gran cey 9 Dame v da^ 
leur de- îfyirie Louife d'Qrléaqf j Reiue d’Efpa gnog 
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Chapitre VII. 

* Volage de Madame Scaron a. Envers, 

C Ependant le Duc du Marne grandif- 
foit, boitoit, & étoit charmant. Il 
étoit né très bien fait: mais à trois ans? 
quand les groffes dents percerent , il eut 
de fi violentes convuifions ? qu’une de fes 
jambes fe retira. 

Après avoir inutilement épuifé tous les 
remedes de la faculté de Paris ? le pre- 
mier Médecin d Acpùn jugea qu’il falloit 
i’envoïer à Anvers 9 pour le montrer à un 
Médecin dont on vantoit le favoir. Comme 
on ne vouloit point que l’enfant fut con- 
nu ? pour éviter la dépenfe ouf embarras 9 
Madame Scaron fit ce voïage fous le nom 
d’une femme de condition de Poitou ? nom- 
mée la Marquife de Sur gères. Le Prince 
pafïoit pour fon fils. La nombreufe fuite 
du Duc du Maine difoit alTez que ce n’é- 
toit pas un enfant ordinaire. Madame Sca - 
ron trahifioit l’incognito qui lui étoit pre- 
fcrit 9 par fon emprtfiement à foulager les 
^malheureux qui s’offroient à fa pitié? & 

par 

* An. 1674. 
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par Ton attention à enfeigner au Prince 
combien il eft doux de donner. Munie - 
d’une permiffion de [l’Evêque ,] elle fe fai- 
foit ouvrir les tabernacles des Eglifes qui 
étoient fur fa route : & elle donnoit des 
ciboires d’argent par tout où il n’y en a-* 
voit pas. 

Les remedes de l’Empirique furent vio- • 
lens. Madame Scarcn ne put foutenir la 
vue de l’apareil. Ce qui fit dire à quel- 
qu’un qui étoit préfent : » nous ne voïons ' 

» pas le pere de enfant : mais , à coup 
»fûr, voilà la mere.^> Le petit Duc, dé- 
jà honteux d’aller faire voir fes infirmités 
à l’étranger , dit au Médecin : » au moins > 

» Monfieur , je ne fuis pas né comme ce-, 

» la : voïez ma mere : & papa n’eft rien 
» moins que boiteux ». Le charlatan força- 
la nature: il allongea la jambe & ne la 
fortifia point, & renvoïa le Duc à Paris, ' 
avec parole qu’il ne boiteroit plus ? & de 
grandes difpofitions à boiter davantage*. 

Le Roi la recompenfa de fes foins. Jet- 
tant les yeux fur l’état des pendons, il 

vit 

* Madame de Maintenon , avant qu’il fut recon- 
hu , l’avoit mene' à Anvers pour le faire voir à un 
homme que l’on difoit qui redrefloit les boiteux : il 
en revint plus boiteux qu’il n’y e'toit aile'. Mém. d$ 
Mlle, de Montfenjier, T. VU 
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vit deux mille francs pour Madame Scaron^ 
les reya , & mit deux mille écus. Ce 
bienfait, en lui affurant une vie agréable 
à la ville , l’attachoit à la Cour , & lui an- 
nonçoit de nouvelles grâces & de nou- 
velles chaînes. Cependant, plus occupée 
que jamais de fes anciens amis , elle leur 
donnoit le peu de loifir quelle avoit , avec 
un plaifir qui faifoit regretter qu’elle n’en 
eut pas davantage *. 

Le Roi n’eut point pour laMarquife de 
, Sur gérés la répugnance qu’il avoit eue pour 
Madame Scaron. On la lui avoit dépeinte 
comme une bizare, comme une glorieufe 
qu’il faloit ménager. Il la vit pleine de 
modeftie & de douceur. Il l’admit à fes 
parties fecretes , à la priere de Madame 
de Monte fp an , qui fur ce premier goût , 
prédit au Roi, que Madame Scaron mieux 
connue lui en infpireroit un plus vif. 

Le Duc du Maine , dont la naiflance 
, n’étoit prefque plus un fecret , contribua 
beaucoup a l’établir dans fon efprit par 
une réponfe faite à propos. Louis, qui, 
comme tous les Bourbons , étçit un pere 

fort 

r, 

* Lett. de Me. de Coulanges à Me’ de Se'vi- 
gns : » Il y a , dit-el’ei chez une de fes amies un 
» homme qui la trouve fi aimable & de fi bonne corn- 
» paguie , qu’il fouffre impatiemment fon abfeuce. 
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fort tendre, ne de'daignoit pas de jouer 
avec fon fils : fatisfait de fon efprit , il né 
put s’empêcher de lui dire qu’il étoit bien 
raifonnable : » comment ne le ferois-je pas» 
55 répondit l’enfant ? je fuis élevé par la rai- 
j) fon même. Cette réponfe valut à la 
Gouvernante cent mille francs. 

Cependant le Roi ne gofttoit pas encor* 
fon caraftere. Il la toléroit à fes foupers 
particuliers plutôt qu’il ne finvitoit. Le 
mot de Madame d 'Hudicourt avoit fait une 
impreffion qui duroit encore. Il la regar- 
doit comme une femme 9 qui vouloit ob* 
fcurcir tout ce qu’il y avoit de lumière dans 
les autres. Etonné de voir tant de bon 
fèns fans foupçon de favoir, il croïoit 
peut-être qu’elle fe contraignoit devant lui î 
& peut-être étoit-il lui-même contraint. 

Lé Duc du Maine & le Comte de Ve* 
xin * furent légitimez. L’un eut la charge 
de Colonel Général des Suiffes , & l’autre 
l’Abbaïe de St. Germain des-Près. Ils pa- 
rurent enfin t à un bal que donna Ma- 
dame 

T.ouir Céfar de Bourbon , Comte de Vexin né le z<j 
Juin , légitimé , & nommé à l’Abaye de St» 
Germain desPrez, mort le io Janvier , t68j. 

■J" i Cr Janvier 1674. ett . de Sévigné. «On ne voit 
» point encore ces petits Princes : Tainé a été trois 
» jours avec pere & mere. Il eft joli : mais perfouae 
» ne l’a vu. Ou voit un peu Madame Scaron* 
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dame de la Valliere. Ce fut un fpeflacle 
bien doux pour Louis , que de voir raf- 
femblez un Dauphin qui donnoit de gran- 
des efpérances, Mademoifelle de Blois , 
qui avoit toutes les grâces, le Comte de 
Vermandois qui fentoit de'ja ce qu’il étoit , 
le Duc du Maine , dont la vivacité annon- 
çoit qu’il ne boiteroit pas dans la carrière 
de la gloire*, le Comte de Vexin-> au- 
quel un Aftrologue Italien avoit promis le 
fceptre de Pologne. 

- L’éducation du Duc du Maine fut en- 
tièrement confiée à Madame Scaron .* elle 
eut le choix des maitres & des précep- 
teurs. Elle donna une partie de fon au- 
torité à M. Le Ragoisi neveu de l’Abbé 
Gobelin , favant , vrai, laborieux, d’un ef- 
prit borné , en un mot tel , qu’il le faloit 
à un Prince qui devoit mériter fon rang 
& fon état. Quand l’âge & la fanté eu- 
rent rendu le Duc plus capable d’inftruc- 
tion, elle lui donna Chevreau , le même 
qui fit une Hijloire du Monde , & qui con- 
vertit en trois femaines la PrincefTe Pala- 
tine , deftinée à Monfieur. 

Elle fe réferva le foin de lui former un 
cœur droit & bienfaifant. Elle y réuffit. 
Le Prince avoit d’heureufes inclinations , 
l’efprit ouvert, de la docilité? & un at- 
tache- 
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tachement extrême pour fa Gouvernante. 
Il en étoit mille fois plus aimé que de fa 
mere : & il l’étoit mille fois plus. Cette 
inclination réciproque préparoit la fortune 
du Prince 9 qui la dût à une femme qui 
lui avoit cent fois, dit : » Quand vous fe- 
3> rez grand , vous ne vous fouviendrez plus 
J> de moi *. 

Madame de Montefpan entroit quelque 
fois dans le détail de l’éducation de fes en- 
fans 9 faifoit des changemens 9 contredi- 
foit le plan établi 9 & furtout diminuoit la 
dépenfe. Car elle avoit toute l’avarice des 
gens obligés par état à des profitions 9 
qu’ils ne font pas par goût. La Gouver- 
nante fouffroit impatiemment qu’on fit des 
innovations inutiles 9 fe plaignoit qu’on 
tuoit ces enfans à fa vue 9 qu’ils manquoient 
du néceffaire , qu’on les élevoit en bour- 
geois , & menaçoit de les abandonner à 
la conduite de leur .mere. Ces démêlez 
commençoient par un combat de fenti- 
mens pour les Princes 9 & finifloient par 
des reproches amers de la part de Mada- 
me de Monte fp an, & par des plans & des 
projets de quitter la Cour 9 de la part de 

Ma- 

* Mém. manufcrits de Madame de Bouju » actu- 
ellement Religieufe auxUifulines de Mantes. 
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Madame Scaron. La mere prétendoit qu’o» 
»e lui pouvoit contefter le droit de nour- 
rir fes enfans à Ton gré : la Gouvernante 
répondoit : » ils font au Roi , & depuis 
» qu’il les a légitimez, à la France. 

Madame de Montefpan fe vengeoit de 
ces contradidfions , en excluant Madame 
Scaron des parties , où elle l’avoit initiée. 
Celle-ci, encore plus blelfée de ces mar- 
ques de relfentiment que du reffentiment 
même , refùfoit d’y revenir , quand elle y 
t^toit rapeliée. Il lui fembloit honteux d’ê- 
tre le jouet d’une femme dont elle n’étoit 
pas la complaifante. Madame de Montef- 
pan , irritée par fes refus , la mettoit mal 
avec le Roi. Madame Scaron , née fenfible 
&impétueufe, [s’échapoit] quelquefois avec 
d’autant plus de violence qu’elle s’étoit con- 
tenue avec plus d’efforts. La Maitrefle s’en 
plaignoit au Roi : la Gouvernante à l’Abbé 
Gobelin , qui la forçoit à refter à la Cour, 
dans l’efpérance d’un bon bénéfice pour 
lui, & d’une grofle penfion pour elle. 

Ces deux femmes, réconciliées aufïi vite 
que brouillées , ne pouvoient ni vivre en- 
femble ni fe féparer. L’une vouloit que 
l’autre la traitât , finon comme fon égale , 
du moins comme fon amie. L’autre , tan- 
tôt oublioit fa dignité dans des épanche- 

mens 
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mens de cœur, tantôt faifoit fentir l’ex- 
trême diftance qu’il y avoit entre celle 
qui faifoit des Princes , 6c celle qui les éle- 
voit. 

Le Roi, excédé de ces divisions con- 
tinuelles , dit enfin à Madame de Montef- 
pan : » fi elle vous dêplait , que ne la chak 
» fez vous ? n’êtes-vous pas la maitreffe ? *<c 
Madame de Montefpan jugea qu’il étoit 
plus facile d’apaifer Madame S car on que 
de la remplacer. Mais elle lui fit enten- 
dre que le Roi l’ avoit laifïee •maitreffe de 
fa vengeance. Madame Scaron y profon- 
dément blelfée d’un mot qui la foumet- 
toit à la tirannie d’une autre , déclara net- 
tement qu’elle vouloit fe retirer. Ses amis 
la conjurèrent de ne pas fuir la fortune 
qui la cherchoit. Madame de Montefpan , 
allarmée de cette réfolution , engagea l’ho- 
tel d 'Mbret 6c l’hotel de Richelieu à la 
retenir par les motifs les plus preffans. 
Tout fut inutile. Le Roi l’avoit offenfée : 
il falut que le Roi l’apaifât. Elle fe ren- 
dit à fes inftances , 6c promit de faire avec 
le Duc du Maine le voïage de Barege, 
L’eflime des autres pour nous commence 

par 

* Mem. du Marquis de la Fare. Mfts- de Mlle 
d'Aumale* 
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par celle qu’ils nous voient pour nous-mê- 
mes. Le Roi, refpe&a une femme qui ne 
reconnoilfoit d’autre maitre que lui. Il ne 
redouta plus la converfation du bel- ef prit. 
Il la délivra du joug que lui impofoit Ma- 
dame de Montefpan. Il voulut qu’elle ne 
rendit compte qu’à lui de l'éducation des 
Princes. Et dans ces entretiens il la trou- 
va fi aimable, qu’il revint entièrement de 
les préventions. 

Voilà comment Madame Scaron plut 
infenfiblement. Quelques uns veulent que 
Louis ait pris du goût pour elle brus- 
quement 6c comme par hazard. C’tft une 
hiftoriette qu’on trouve par tout , 6c qui 
ne reparoit ici que pour être refutée. 

Le Roi, dit-on, aïant fait un jour à 
Madame de Montefpan une de ces ten- 
dres queftions qui fuppofent qu’un Prince 
peut être aimé pour lui-même, 6c n’eft 
jamais fûr de l’être , la favorite lui répon- 
dit ce que toutes les femmes répondent à 
leurs amans. Le Roi la quitta , en lui di- 
fant un peu féchement qu’elle pouvoit con- 
fondre des fentimens d’ambition avec des 
fentimens d’amour. Madame de Montef- 
pan , allarmée de ce doute prononcé , ne 
voulut point que Louis dormit fur une 
idée fi funelïe. Elle lui écrivit pour l’en 

defabufer. 
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defabufer. Mais peu fatisfaite de fa lettre , 
elle eut recours à Madame Scaron , qui 
fur le champ lui en fit une charmante . 
que Madame de Montefpan copia. Le Roi 
en fut ravi? & la loua fi fort, que hon- 
teufe de recevoir des éloges qui aparté- 
noient à une autre, Madame de Montef- 
pan avoua qu’elle s’étoit parée de l’éfprit 
de Madame Scaron. Louis fut piqué que 
fa maitrefle eut eu befoin d’une main é- 
trangere, pour raflurer qu’elle l’aimoit 
pour lui-même. Il voulut voir celle qui 
ëcrivoit fi bien. La converfation aifée & 
brillante de Madame Scaron foutint l’idée 
que fa lettre avoit donné de fon efprit : 6c 
la répugnance du Roi cefla *. Conte ima- 
giné par quelqu’un qui ne connoifloit ni 
Madame Scaron , ni Madame de Montef- 
pan. 

Celle-ci n’avoit [pas] befoin d’empruntec 
la plume de perfonne. Elle écrivoit comme 
Sèvignê. Et fi elle n’avoit pas le {file de 

fa 

* Voïez les lettres de Madame du Noyer 9 'ifié- 
prifées & copiées par tous les hiftoriens. Gayot de 
Titaval , Auteur de la Biblioteque des gens de Cour » 
y .raporte la prétendue lettre de Madame Scan»* 
pour Madame de Montefpan. Il ne dit point d’où il 
Ta eue. Le ftile de cette pièce prouve aflez qu'eU*' 
de lui. 

Tome II, G 
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fa famille, l’amour lui eut donné le fien. 
D’un antre côté, Madame Scaron defa- 
prouvoit trop décidément tout ce qui avoit 
l’air de galanterie , pour fe prêter à une pa- 
reille complaifance. Quoiqu’avec de i’ef- 
prit, on ait le ton de toutes les pallions 
comme de tous les états, la pieté dont elle 
faifoit profeflion ne lui auroit pas permis 
celui d’une pareille lettre. Déjà , elle fouk 
froit allez de la nécelïité où elleétoit, de 
contraindre le mépris, qu’elle avoit pour 
Madame de M ontefpan il lui fembloit 

qu'être invitée à fes fêtes , c’étoit être af- 
fociée à fes foiblelfes , quoique fon direc- 
teur eut décidé qu’on pouvoit , fans offèn- 
fer Dieu, vivre avec ceux qui l’offen- 
foient. 

Sa réputation étoit fi bien établie , que 
le Roi s’amufant à la campagne à renver- 
fer les fauteuils des Dames palTa droit de- 
vant Madame Scaron , de dit : » pour cel- 
» le— là 9 je n’oferois ! 

Elle prelfoit fouvent Madame de Mon - 
tcjpan de renoncer au Roi. Celle-ci pro- 
mettoit tout , avoit des rigueurs pendant 
un mois , & fembloit ne s’être privée du 
péché que pour y revenir avec plus de 
goût. Quelquefois elle accabloit Madame 
i Scaron de tous fes caprices , pour la pu- 
, nir 
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nir d’une vertu qui lui fembloit un repro- 
che tacite de Tes fautes. Elle eut pardon- 
né à une vieille dévote des confeils & des 
exemples , qui devenoient des infultes dans 
une femme qui n’avoit que cinq ans plus 
qu’elle , autant de grâces , moins de beau- 
té, mais plus d’efprit. •< l 

Elle lui cachoit tous fes plaifirs avec au- 
tant de loin , que Madame Scaron cachoit 
les progrès qu’elle faifoit dans la piété. 
Elle redoutoit même fes regards: & la 
priant de la venir trouver dans une de fes 
couches, » je veux vous voir, lui écrivoit- 
elle , » quioque f appréhende votre préfen- 
»ce. Au nom de Dieu! que vos grands 
» yeux noirs ne tombent pas fur moi dans 
» l’état où je fuis. • ' * >• 

Pour modérer une fevérité importune , 
elle entroit dans les bonnes œuvres qu’on 
lui propofoit : elle protégeoit la Commu- 
nauté de St. Jofeph. Mais elle mettoit tant 
d’avarice dans fes libéralités -, qu’on voïoit 
qu’elle craignoit plutôt Madame Scaron 
qu’elle n’aimoit les pauvres. Elle fonda 
dans une Eglife une lampe d’or , fi légère, 
que Madame Scaron rougit de la préfm* 
ter , & qu’il falut la remplir de fable pour 
que Pair ne l’agitât pas. 

Etant allées un jour enfembie à PEglife, 

C a Mada- 
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Madame de Mont ef pan entra dans un con- 
feffional. Madame Scaron la crut conver- 
tie. Elle n’en douta plus, quand elle vit 
la penitei)te entendre la rtieffe avec re- 
cueillement & recevoir le pain facré avec 
ferveur. Au fortir de l’Eglife , elle lui té- 
moigna fa joie d’un fi fincere retour à 
Dieu. Madame de Montefpan dit gaie- 
ment à fon cocher de la mener à Verfail- 
les. J>Quoi’ s’écria Madame Scaron , vous 
» venez de recevoir votre créateur : & vous 
y> allez (ans frémir vous jetter dans les 
» bras d’un homme ! Ah! Madame, crai- 
» gnez du moins le Diable, fi vous n’ai- 

mez Dieu. » Madame de \Montcfpan gé- 
mit & ne changea pas. Elle cherchoit à 
s’abufer par de faulTes vertus. Elle fe pi- 
quoit d’une extrême régularité dans fes ex- 
ercices. Les jours de jeûne elle faifoit pe- 
fer devant elle le pain de fa collation. 
Madame Scaron rioit de cette délicatelTe. 
» Eh ! quoi ? dit Madame de | Montefpan , 
» parce qu’on fait un péché, croïez-vous 
qu’on les fafle tous et ? Le pere Feuillet * 
lui auroit répliqué : » Madame , mangez 
un bœuf: & foïez chrétienne. 

* l 

* Coufefleur de Madame. 

CHA-; 
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Chapitre VIII. 

La Duchejfe de la Valliere Carmélite. 

M A dame de la Valliere n’efpéroit plus 
de ramener un cœur qui avoit eu 
le tems de l’oublier. Elle fongeoit à répa- 
res des péchés * qu’heureufement pour fon 
falut elle ne pouvoir plus commettre. Tous 
les jours elle mandilToit la Cour? & n’a- 
voit pas la force d’en fortir.' Le defir de 
voir fes enfans établis ou prêts à l’être * le 
charme de contempler encore le Prince à 
qui elle avoit tout facrifié , peut-être un 
refte d’efpérance , la retenoient. Lau • 
zun avoit voulu l’époufer : elle l’avoit éloi- 
gné avec indignation. Le Duc de Lon- 
gueville en étoit amoureux ; elle lui défen- 
dit d’efpérer *. Elle crut que Dieu feul 
pouvoit remplir la place que le Roi avoit 
occupée dans fon cœur. Tout en elle 
devoit être admirable. Nulle femme avoit 
aimé avec plus de délicatefife : nulle ne 
s’en punit avec plus de févérité. Elle étoit 
deflinée à être le modèle des Maitfefles 
des Rois. 

C 3 Un 

* Mcm. dç Mont f enfer» 
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Un faint Religieux aïant reçu d’elle une 
fomme confidérable pour un établiflcment 
utile , 5 î Madame , lui dit-il , vous êtes trop 
„ bienfaifante pour que Dieu n’ait pas pi- 
,5 tié de vous : vous avez fcandalifé le 
5, monde ‘.vous l’édifierez un jour. “ Quoi- 
que ces paroles réveillaient les remords « 
elles lui donnèrent de la joie. Et Dieu * 
qui d’abord n’avoit paru la regarder que 
de loin 5 ajouta Tes grâces impérieufes qui 
triomphent du vice 5 à ces premiers mou* 
vemens auxquels elle avoit obéi. 

Elle partit fecretement de Saint-Ger- 
main & s’enferma dans le Couvent de 
Chaillot, d’où elle écrivit au Roi une lettre , 
telle que l’avoient pu didter la paflion, le 
defefpoir* & la piété. Le Maréchal de 
Bellefonds eut ordre de la ramener. Elle 
le pria de dire au Roi, qu après avoir per- 
du fon cœur 5 elle auroit quitté la Cours 
fi elle avoit pu obtenir d’elle de ne le 
plus voir: que cette foiblefle avoit eu tant 
'd’empire fur elle , qu’à peine en pouvoit- 
elle' faire un facrifice à Dieu: qu’elle vou- 
loit pourtant, que le refie de la paffion 
qu’elle avoit eue pour lui fervit à là pé- 
nitence : & qu’après lui avoir donné toute 
fa jeuneffe, ce n’étoit pas trop du relie 
de fa vie pour le foin de fon falut. 
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Le Roi fut attendri , & envoïa M. Col- 
bert «H Chaillot la prier inüamment de re- 
venir à Verfailles. Elle obéit. Madame 
de Montefpait fin au devant d’elle , les 
bras ouverts , les larmes aux yeux. La 
Ducheffe embrafla tendrement fa rivale, 
& la conjura de permettre au Roi de Te 
fauver. Le Prince caufa une heure avec 
elle , aprouva fes réfolutions , la pria d’en 
remettre l'exécution à un autre tems , & 
fortit de fon cabinet , les yeux encore hu- 
mides de pleurs. Madame de la Valliere 
lui déclara, qu’elle vouloit abfolument fe 
retirer du monde. „ Je connois mon cœur , 
difoit-elle : „ je m’en défie : il faut le met- 
tre dans Pefclavage. C’efl le meilleur 
„ ufage qu’il puifle faire de fa liberté. u 
Le Roi lui repréfenta les fuites d’un en- 
gagement perpétuel , la délicatefle de fà 
fanté , la facilité de faire plus de bien dans 
le monde que dans la retraite. ,, J’ai pris 
„ trop tard , répondit-elle, mon parti pour 
„ ma gloire : je me flatte de le prendre en- 
,» core à tems pour mon faiut 4t . Il vou- 
lut du moins l’engager à choiflr un Ordre 
peu auftere, & où elle pourroit exercer 
fes vertus dans le gouvernement d’une 
maifon. Elle répliqua en gémiflant : 

C 4 quand 
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,, quand on s’efi perdu foi-même 5 peut- 
9 , on conduire les autres ? 

Les Gourtifans imaginoient que les voy- 
ages à Chailiot n’étoient qu’un jeu con- 
feillé 9 ou par une coquetterie raffinée pour 
regagner le cœur du Roi, ou par une 
vengeance cruelle pour le détacher du 
moins de Madame de Montefpan. Mais 
les fentimens de pieté étoient devenus en 
elle auffi profonds 1 qu’ils avoient d’abord 
été fuperficieis. [Depuis long-tems] fa re- 
traite étoit réfoluë. A une chafle du Roi 9 
elle s’en ouvrit à Madame Scaron , comme 
à la perfdnne la plus propre a juger faine- 
ment d’un projet encore plus louvent l’ou- 
vrage du defefpoir que du repentir. 

Madame Scaron fut effrayée du feui mot 
de Carmélite. 99 C’eft un deffein , reprit 
la Duchefle, 99 que je médite depuis long- 
99 tems : & pour me préparer aux aufléri- 
,9 tés de l’état que je Vcàs embrairer, je 
99 porte une haire &. un cilice. On ne peut 
*9 trop expier le crime d’avoir trop aimé. 
Madame Scaron la pria de s’interroger 
encore 9 lui remontra les conféquences d’un 
premier pas. 99 Comment 9 lui dit-elle 9 
99 foutiendrez-vous la vie d’une Carmélite 9 
99 vous 9 accoutumée dès l’enfànce à la mol- 

9>lefte 
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„ lefle & aux plailirs ? Ah ! Madame > 
lui répondit la Duchelfe en montrant le 
Roi & Madame de M ontefpan^ „ quand 
„ j’y trouverai des peines , je n’aurai qu’à 
„ me rappelier toutes celles que ces deux 
„ perfonnes m’ont fait fouffirir. 66 

Elle exécuta ce deflein avec la magna- 
nimité d’un héros. Toute la Cour voulut 
-être témoin du facrifice. La Reine y af- 
filia. La viftime ne parut jamais plus ai- 
mable qu’au moment quelle fut immolée. 
Sa beauté furprit tout le monde : le Ser- 
mon de M. Bojfuet ne furprit perfonne. 
Les Courtifans fondoient en larmes. Ma- 
dame de la Valliere prononça les vœux * 
qui la lioient a jamais, avec les mêmes 
grâces » le même empreifement , la même 
liberté d’efprit qu’elle avoit mille fois ju- 
ré à Louis un amour éternel. 

Depuis, nul regret pour le monde. 
Pas un foupir pour le Prince qu’elle avoit 
adoré. Elle ne s’occupa que de fes pé- 
chés & de Dieu. Elle paraphrafa ce beau 
cantique , où David déplora des égare- 
mens [mille fois] plus criminels. Tous les 
fentimens d’amour, de foi, de contrition 
de ce Roi pécheur étoient an defîous de 
ceux que lui infpiroit le fouvenir amer de 
foiblefifes , plus pardonnables que celles de 

C 5 Beths 
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Bethfabé. Elle paffa trente- cinq ans dans 
ces auftérités, fous lenomdefœur Louife 
de la Miféricorde. Pins grande , aux yeux 
du Chrétien 6c du Roi même, fous le ci- 
lice , dans l’humiliation , aux pies des au- 
tels , que lorfqu’affife à côté du Trône elle 
voïoit un peuple de flateurs mendier en 
tremblant un de Tes regards. Ses plaifirs 
a voient fait fes inquiétudes : fes fouffran- 
ces firent fa joie *. 

Ta tendreüe maternelle troubla fa re- 
traite. Le Comte de Vermandois , adoré 
de fon pere, corrompu par fes menins, 
entrainé par la force des premières par- 
lions, s’étoit cru tout permis. A tous les 
airs d’un fils de Roi il joignoit la conduite 
la, plus difToluë. Surpris dans des débau- 

v.. r . ches 

* Elle entra dans le noviciat Ie'z Juin 1874, fl 
profcffion le 4 Juin 167? ,& monrur le 6 Juin 1710 » 
ârgee de 6$ ans. Elle fit donation de tous fes biens 
À, Marie-Anne de Bourbon , la fille, née à Vinceu- 
«es le z Octobre 1666 , légitimée eu 1667 , mariée 
Je 16 Janvier 1680 à Louis Armand Prince de Comi , 
mort fans en fans eu 168$ , morte - en 1739. Mada- 
me la Priucefle de Conti donna le Duché de Vaujour 
au Marquis de laV allier e fon oncle. Made.de la Val - 
7 /ereavoit eu trois fils, l’un mort le iç Juillet 1 666> 
fans avoir cté légitimé , & enterré à St. EuÜache : 
l’autre mort , dit Mlle, de Montpenfter , de la peut 
que ta mere avoit eu d’un coup de tonnerre : le 
trcifiéme; Comte de V*rwndois> Amiral de Ftdüce. 
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ehes honteufes , il avoit eu ordre de ne fe 
[plus préfenter devant fon pere], Ses do- 
nt elliques avoient été chattez. Condam- 
né à vivre dans Ton apartement fans voir 
perfonne, il n’en fortoit que pour aller à 
l’Académie ou k la Mette. Sœur Louife 
de la Mifericorde ne put aprendre ces dé- 
réglemens , fans être pénétrée de douleur. 
Le Prince fut fort prêché , fit une eonfefi* 
(ion. générale, parut fort dévot, 6c n’sn 
devint pas meilleur. Le Roi lui par- 
donna tout. Le Comte de Vermandois 
le fuivit au fiége de Courtray f. Il donna 
de grandes preuves de courage*, fe fit ai- 
mer du foldat par fes profufions , excita 
la jaloufie de M. le Dauphin , 6c eut des 
démêlés avec lui. Ce font , dit Mademoi- 
selle de Morttpenfier , de ces hiftoires que 
l’on ne fait point , 6c que l’on ne voudroit 
pas favoir *. Le bruit fe répandit au Camp , 
que M. de Vermandois étoit mort ( 18. 
Nov.) pendant la nuit: les uns difoient 
d’une fievre maligne , les autres de la pe- 
tite verole, quelques uns pour avoir trop 
bu d’eau de vie. Le Comte de Verman - 
dois fut -tranfporté à Arras, ( 26. Nov.) 
& enterré fans pompe dans l’Eglife Ca- 

C 6 thé- 

+ An. 1683. 

* Mim. de Mornfetifitr. 
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thédrale. Cependant, , à la pointe du jour , 
on vit fortir du Camp une litiere bien fer- 
mée , où Ton dit qu’étoit la caille militaire. 
Cette litiere prit un chemin détourné : ôc 
1 on crut , qu’elle portoit un prifonnier 
important. Madame de la Valliere apprit 
par Mr. BoJ)uet la mort de Ton fils : » faut- 
»il, dit-elle, que je pleure la mort d’un 
V fils dont je n’ai pas encore achevé de 
» pleurer la nailfance ? » On parla diver- 
fement de Ion efprit & de fa conduite *. 
Mais il paroit par tous les Mémoires du 
tems que perfonne ne douta de fa mort. 

. L’auteur des Mémoires fecrets de Perfe , 
livre rempli de faux & de vrai, afllira , 
il y a environ quinze anstî que M. de 
Vermandois avoit été conduit fecretement 
à la baftille , couvert d’un mafque de fer. 
Depuis Mr. de Voltaire a conté [le même 
fait qu’il donne pour nouveau, mais avec 
des circonftances] un peu différentes de cel- 
les du premier auteur , & qui éloignent 
tout foupçon, que ce prifonnier ait été 
le Comte de Vermandois. Les recher- 
ches que j’ai faites fur cet événement fxn- 
£ulier m’ont apris, qu’en effet il y a eu 
a la baftille un prifonnier d’Etat , mafqué 

de 

* Mem. de Montçe>iJier. 

t Ceci eft écrit eu 17JJ, 
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de fer, d’une taille avantageufe , 6c d’en- 
viron cinquante ans : qu’avant d’être trans- 
fère dans ce château , il avoit été à Pi- 
gnerol , 6c aux Iles de Ste. Marguerite : 
qu’il mourut dans le mois de Septembre 
1703 ,’6c fut enterré à St. Paul , 6c qu’un 
caveau de l’Eglifè de Courtray aïant été 
ouvert , il y a quelques années , on y trouva 
un cercueil rempli de fable *. Il eft bien 
étonnant qu’un fait , que tant de gens ont 
fçu , 6c que tant d’autres ont dû foupçon- 
ner , foit encore aujourdui non feule- 
ment un fecret , mais prefque un pro- « 
blême ! 


Chapitre IX, 

fc. Achat de Maintenon. 

M Adame Scaron fe voïoit tous les jours 
plus gourée du Roi, 6c plus haïe de 
Madame de Montefpan . Mais fes plaifirs 
étoient des momens: 6c fes peines étoient 
•des fiecles. Madame de Montefpan s’en- 

fermoit 

' . < 
r . , ' : . . I . . , * 

* Remarques > ejue prefque tous les hiftoriens 
difent , que le corps du Comte de Vermandois fat 
porté à Arras. 
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fermoit avec elle? pour exhaler fans gêne 
toutes les vapeurs de fa bile. Si Madame 
Scaron prétextoit quelque indifpofition ou 
quelque affaire , on rejettoit les excufes. 
On ne lui permettoit pas même d’être dé- 
vote ou malade. 

Alfujettie à des chagrins continuels , que 
l’amour-propre augmentoit fans doute, n’a- 
ïant que l’Abbé Gobelin à qui elle put les 
confier , n’en recevant que des confolations 
prefque auffi trilles que fes maux, mille 
fois tentée de parler au Roi, trop recon- 
noilfante pour parler contre fon amie , elle 
projettoit tantôt d’acheter une terre , tan- 
tôt de fe jetter dans un couvent. Mais , 
aujourdui fon âge 6c la modicité de la for- 
tune, demain un mot du Roi, ou une 
confidence de la favorite , toujours quelque 
réflexion ou quelque incident , venoit dé- 
ranger fes projets. Combattue par des 
goûts fans celfe oppofez, dans lé tumulte 
du monde, elle foupiroit après la retraite : 
6c dans le filence de la folitude , après les 
plaiflrs de la Cour. Ce fonds d’ennui qui 
la fuivoit par tout , ce penchant k dédai- 
gner tout ce qu’elle avoit 6c k fe paflion- 
ner pour tout ce qu’elle n’ayoit pas , ces 
inquiétudes , ces impatiences que perfonne 
ae remarquent , qaais çù elle fe furprenoit 
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fi fouvent elle-même , la convainquoient 
de plus en plus , que Dieu feul pouvoit 
remplir le vuide du cœur de l’homme. 
Incapable de bonheur, elle ne l’étoit pas 
de plaire. Une joie fouvent forcée, mais 
qui paroifioit toujours naturelle , lui faifoit 
un cara&ere aimable, aux dépens de fon 
tempérament fans celTe rebelle & fans ceffe 
vaincu. Le malheur d’être la fepime de 
la Cour la plus ennuiée étoit compenfé 
par la gloire d’en être la plus amufante. 

Ses foins pour le Duc du Maine redou- 
bloient, à mefure qu’elle aprochoit du 
terme, où il devoit fortir de fes mains. 
Le Roi, étant entré chez fon fils > la trouva 
feule avec le Duc, qui avoit la fievre de 
qu’elle foutenoit d’une main , Mademoifelle 
de Nantes qu’elle berçoit de l’autre , de le 
Comte de Vexin qui dormoit fur fes ge- 
nox. Les femmes de fervice avoient fuc- 
combé fous la fatigue. Madame Scarort 
avoit pafie trois nuits auprès de -ces enfans 
malades. Et elle croïoit n’avoir encore 
rien fait. Le RoL .lui envoïa cent-mille 
francs. 

Ce nouveau bienfait ne l’attacha pas à la 
Cour. Elle perfifta dans la réfolution d’en 
fortir. Mais d’un côté , elle craignoit que 
le Roi ne l’acculât d’un zèle mercenaire 
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ou perfide : <Sc de l’autre , elle craignoit de 
fe brouiller avec Madame de Montefpan » 
que le public regarderoit comme la pre- 
miereTource des préfens du Koi. Cepen- 
dant la favorite n’y avoit aucune part. Et 
Madame Scaron avoit du moins le plaifir 
de fe dire , que Madame de Montefpan 
n’étoit ni fia maitrelTe , ui fia bienfiiitrice. 

Quoiqu’elle tint au Roi par un goût di- 
re&, fies chaînes pour erre volontaires, ne 
lui parurent pas moins pefantes. Elle cher- 
cha un azile contre l’efclavage : &, elle n’y 
trouva qu’un efclavage plus grand. Elle 
avoit réfolu d’acheter une terre , foit pour 
y vivre en liberté , foit pour en prendre 
le nom : car celui de Surgeres , dont elle 
avoit efleié , avoit augmenté fon averfion 
pour celui qu’elle portoit. Elle étoit entrée 
en marché pour le fief <£ Aubignk en An- 
jou , le premier domaine & le berçeau de 
dès aïeux. On lui propofa Maint enon , terre 
belle & noble : un grand château , de beaux 
dehors au bout d’un fort grand bourg , à 
quatorze lieues de Paris y à dix de Verfail- 
les. La fituation la tentâ. Le marché fut 
conclu à deux- cent- cinquante mille livres *. 
Maintenon n’en produifoit que neuf ôu dix 

mille. 

* 27 Décembre; 1674. 
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mille. Mais elle y porta cet efprit d’or- 
dre & d’œconomie, qu’elle tenoit de fa 
première indigence. Elle débaucha des 
ouvriers Flamands pour y établir des fa- 
briques de dentelles. Elle y apella des 
Normands qui travaillèrent en toilerie : de 
forte qu’elle porta le revenu de fa terre 
à quinze ou feize mille livres. Elle dit en 
y entrant : 3> voilà où je mourrai, a C’eft 
le feul bien fonds qu’elle ait poffédé dans 
une faveur qui auroit pu lui «n donner 
d’immenfes. 

Cette Châtellenie f appartenoit à la mai- 
fon $ Angennet. La Marquife de Main- 

tenons preffée par fes créanciers , partit 
pour la Martinique, y fit des établifle- 
mens , & finit fes jours dans l’habitation 
même, d’où Madame Scaron étoit fortie 
pour venir lui acheter fa terre. 

Les momens que Madame de Montes- 
pan ou le Roi laifToient à Madame Sca- 
ron étoient emploïez à reconnoitre Main- 
tenon. Elle l’embelliffoit : elle établifToit 

des 

+ Elle fut érigée en Marquifat-Paîrîe en 
Elle appartient aujourd’hui à la maifon de Noaillei » 
& produit , moïennant les aquifitions qu’on y a fai- 
tes , plus de çcooo liv. de rente. Elle eft fubftt- 
tuée à la maifou de St. Cyr. 
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des écoles & furtout des manufadiires, pour 
n’avoir point d’hôpital. Elle regard oit tous 
/es vaffaux comme Tes enfàns, & fè re- 
iâchoit fouvent de ces droits onéreux dont 
la force & le tems ont confacré l’injuliice. 
Aufïi fon fermier lui écrivoit-il : » il faut 
» avouer , Madame > que, pour une femme 
» d’efprit , vous êtes bien bête ! 

Sa paffion pour fa terre étoit fouvent 
contrariée. EUe y faifoit travailler : & elle 
ne pouvoit obtenir un feul jour pour y al- 
ler donner des ordres. Le Roi * épris des 
charmes de fa converfation * s’enfermoit 
iouvent avec elle & Madame de Montef- 
pan. Quelque fois il la prenoit pour ar- 
bitre des différends qu’il avoit avec fa mai- 
treife. «Vous avés tort , lui dit* elle un 
» jour avec firanchife : mais il ne tient qu’à 
» Votre Majefté d’avoir toujours raifona. 
Madame de Motitefpan jettoit fur elle des 
regards pleins d’étonnement & de cour- 
roux. a Apparemment , Madame , a. ajou- 
ta Madame Scaron , » fi le Roi vent fe fau- 
» ver, vous ne l’en empêcherez pas. 

Le R oi la vit li fatisfàite de l’aquifîtion 
de fa terre , qu’il la nomma publiquement * 
Madame de Main tenon. Quelques 

uns 

j • . * * 

* Le 4. Février 167J. 
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uns crurent que ce' changement de nom 
avoit été concerté entre elle & le Roi. 
Ses amis lui reprochèrent de méprifer le 
nom de fon mari. Ses envieux publioient 
qu’elle n’étoit occupée que de frivolités 
& de grandeurs. Madame de Sevigné s’é- 
crioit : „ il faut donc qu'elle foit bien chan- 
gée -J-J On l’appella tout bas Madame de 
Maintenant. Elle feignit d’ignorer tout ce 
que difoit le public , s’enveloppa dans fon 
innocence , & ne figna plus que Mainte - 
non. Jufqu’alors elle avoit ligné ctAubî- 
gny. ' . 

- Ce changement de nom lui fut plus u* 
tile , qu’elle ne le prévît elle-même. Com- 
ment eut- elle pû s’élever au rang , où 
elle monta , avec ce nom de Scaron , qui 
préfentoit toujours au Roi une idée baffe 
& burlefque? [Le Roi le plus décent] eut- 
il pu fe refoudre à expofer à la vénéra- 
tion de fes fujetsune femme, dont le nom 
feulétoit prefque un ridicule ? Tout le fé- 
rieux de la veuve ne pouvoit effacer l’im- 
preflion que donnoit le fouvenir du mari. 
Il faloit que Madame de Maintenon fit 
oublier Madame Scaron. 

t Lett. d eSévignéf i6/f. 
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LIVRE CINQUIEME. 


Chapitre Premier. 
Retraite de Madame de Montefpan. 

✓ 

L E Carême produifit à la Cour une ré- 
volution. Le Roi voulut le pafTer à 
l’ancien Château de Verfailles, pour en- 
tendre avec plus de régularité tous les fer- 
mons, dont il ne fe foucioit pourtant pas 
encore de profiter. Il donna ordre à l’Ar- 
chevêque de Paris de lui envoier , pour 
les Offices de la Semaine Sainte , quelques 
Prêtres de la Congrégation de la Million, 
afin d’effëïer d’un Corps , auquel il projet- 
toit de donner le foin de la paroilfe de 
Verfailles. 

Ces Miffionaires remplirent leur devoir , 
en hommes qui n’avoient pas encore été 
à la Cour, Les Prédicateurs allarmerent 
toutes les confciences : & les ConfefTeurs 
rigides ne les raHiirerent pas. Madame 
de Montefpan fut déchirée de remords : 

de 
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& Louis parut chés la Reine avec les yeux 
d’un homme qui avoit pleuré , 6c qui n’é- 
toit pas fâché qu’on le fcut. 

Madame d ' Hndicourt étoit revenue à 
Verfailles, pour être a portée de l’effet 
que produiroit le fermon fur le pardon 
des injures. La favorite l’y toléroit , Ma- 
dame de Maintenon l’avoit embrafTée , toute 
la Cour étoit furprife de cette aparition f. 
Soit par un mouvement de la Grâce, foit 
pour être à la mode. Madame d’Hudt- 
court donna dans la dévotion , 6c réforma 
fa conduite , fa parure , fes propos. Ma- 
dame de Montejpan lui permit fes premie- , 
res familiarités ; pour opofer une dévote 
traitable à l’inflexible Madame de Mainte- 
non. Elle trembloit toujours que le Roi 
ne lui échapât par fcrupule, 6c tâchoitde 
le raffurer contre le pouvoir de fes char- 
mes 6c les jugemens du public, en admet- 
tant à fa focieté une ancienne amie , dont 
la pieté fervente perfuaderoit fans doute 

à la 

* Mémoires de Mademoifelle.de Montpenfier , 
tome VI. page 267. 

j- Chacun difoit à la Cour : 

Que Madame cTHudicour 
.. tjt une belle femme ! 

Quoi ? La voilà de retour ? 

Iredame , t redame , tredame. 

CüUIASêïS. 
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à la Cour, qu’on parloit uniquement de 
Dieu dans ces rendés-vou-. , confacres a- 
vant le Carême à i’offenfer. Artifice inu- 
tile, quoique Madame d ' Hudicourt s’y fut 
prêtée avec toute la complaifance d’une 
hipocrite. Madame de Montefpan vouloit 
empêcher là Grâce d’agir lùr Louis: ôz 
la Grâce agît fur elle-même. Elle crai- 
gnoit d’être quittée : & elle quitta la pre- 
mière. 

Parmi fes femmes de chambre , celle 
dont la complaifance & la difcrétion étoient 
fi éprouvées , qu'on fe livrait en fa pré- 
fence à toute la liberté du tête-à-tête , fut 
effréïée des jugemens de Dieu , & fe crut 
coupable de toutes les impudicités dont 
elle avoit été le miniftre ou le témoin. Elle 
va chez Madame de Maintenons dont elle 
avoit toujours méprifé les confeils , dé- 
clame contre Madame de Montefpan , 
contre elle-même avec toute la rage du 
défi fpoir , s* accufe de la perte du Roi 
qui fe damne, & dé tous les malheurs 
dont le courroux du Ciel menace le Roy- 
aume , s’écrie mille fois qu’il n’y a plus 
de pardon ni de fàiut pour elle, que fon 
unique relfource efi: de fe pendre ou de 
fe noïer, 6c lui fait un détail impur des 
rafinemens de lubricité de Madame de 

Mon- 
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Montefpan , Toit pour varier les plaifirs > • 
Toit pour ranimer fon amant. 

Madame d e Maintenon après avoir en- 
fin interrompu cette obfcène confidence, 
tâcha de calmer les agitations de cette fille; 
Mais en vain elle Palïiira que Dieu etoit 
encore plus miféricordieux qu’elle n'avoit 
été complaifante : la femme de chambre, 
d’autant plus tourmentée par fes remords , 
qu’elle ne les avoit jamais redoutés , crioit 
toujours qu’elle voïoit l’enfer s’ouvrir fous 
fes pas : » c’efl moi feule qui luis caufe de 
» tout : mais vous , Madame , qui êtes Ci 
fainte , vous fériés bien mieux de tordre 
® le col à ces bâtards que de les élever. 

Madame de Maintenm obtint de cette 
folle, qu’avant de fe pendre, elle verroit 
M. Lècuyer , Miflionaire qui attiroit à Dieu 
les pécheurs, en repréfentant plein de bon- 
té cet Etre fuprême , qu’on le plait trop 
à peindre armé de la foudre. Ce faint 
Prêtre guérît la tête de cette femme éga- 
rée: & après l’avoir conduite du defef* 
poir au repentir , du repentir à l’efpérance , 
il la renvoïa du Confeffional , baignée de 
larmes , fe frapant la poitrine , & don- 
nant toutes les marques d’une pénitence 
fincere. Elle entra chés fa maitreffe , lui 
demanda fon congé 9 lui rendit avec un 
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refte de fureur tous les préfens qu’elle a- 
voit reçus d’elle & du Roi , rejetta fes 
promettes avec indignation , lui dît qu’elle 
vouloit fe fauver , la conjura de fe fauver 
elle-même , & lui parla avec cette fupé- 
riorité , qu’une aine , fûre d’être bien avec 
fon Dieu , a fur une femme qui n’eft bien 
qu’avec fon Roi. 

Tourmentée par fes propres réflexions , 
épouvantée de l’arrêt qui punit par une é- 
ternité de fupplices quelques inftans de 
plaifir, entraînée par l’exemple qui fait 
tant de converfions , latte de jouer le per- 
fonage de maitrette , fi humiliant pendant 
la quinzaine de paques , Madame de Mon - 
tefpan fe trouvoit dans cet état, où le 
cœur eft prêt à fe livrer au premier fen- 
timent , qui l’attaque avec force. Elle vou- 
lut , que ce Confeffeur fi pathétique & fi 
terrible achevât de fixer fes incertitudes * 
ou en augmentant fon effroi, ou en lui 
promettant un pardon facile. Elle ordon*- 
na donc a Monfieur Lécuyer de l’attendre 
le lendemain à fon confeffional. Le Mif- 
fionaire, furpris de cet ordre, fe promit 
bien d’apprendre à cette impérieufe péni- 
tente à refpe6ier les Miniftres du Sei- 
gneur. i. r * \i 

Le Mecredi faint, à l’entrée de la nuit, 

Madame 
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Madame de Montefpan fe rendit à l’Eglife , 
fans bruit fans domeftique , dans le ca- 
roife de Madame de Maintenon. Précau- 
tions 9 prifes pour prévenir le fcandale 
qu’auroit donné cet a£te de religion, 
qu’on eut regardé, s’il avoit été public, 
comme l’avant- coureur d’un facrilège ou 
comme un jeu de Fhipocrilie. Voilà où 
en eft le vice: en lui, le bien même de- 
vient un mal. 

Madame de Montefpan fortit de l’E- 
glife, fondant en pleurs. Elle envoya 
quérir Mr. Bojfuet , alors Précepteur de 
M. le Dauphin , ôz Evêque de Condom . 
Elle lui dit tout ce qui s’étoit pâlie j Ôz 
avoua que le Milïionaire lui avoit inf- 
piré une extrême horreur de fon état, 
ôz l’avoit 11 fort ébranlée par la menace 
des vengeances céleftes, qu’elle avoit ré- 
folu de partir de la Cour 9 ôz d’emploïer 
la moitié de fa vie à faire pénitence de* 
l’autre moitié. Elle le pria d’en porter la 
nouvelle au Roi. M. Bojfuet aprouva fon 
delfein, en releva la gloire devant les hom- 
mes 9 le mérite devant Dieu 9 Ôz promit 
d’engager le Roi à ne s’y point oppofer. 
Aïant trouvé fur fes pas Madame de Main* 
tenon , il lui aprife les miracles de Mon- 
iteur Lêcuyer % »Mai$, lui dit- elle, vous, 

Tome IL D Mon- 
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» Mohfeigneur > qui connoiffés le cœur 
» humain, penfés-vous que cette' vapeur de 
» dévotion dure lcng-tems ? Je ne fçai , lui 
3) répond l’Evêque : mais c’eft toujours 
» quelques femaines de gagnées , 6c quel- 
3> ques péchés de moins. Ah ! Mon- 
3> feigneur , répliqua-t’eile , ce n’eft point 
» le corps qui offenfe Dieu , c’eft le, de- 
3>fir. 

Dès-qu’elle entra , Madame de Monte f- 
j pan courut à elle , 6c lui dit en l’embraf- 
fant : 35 enfin vous ferés contente de moi : 
3> je pars d’ici, 6c dès demain , 6c fans 
35 dire adieu , 6c fans en recevoir , 6c prcf- 
33 que fans regret. 

Une dévote ordinaire auroit feint d’ap- 
prouver ce projet 6c en auroit éludé l’exe- 
cution , auroit inceflament grondé la mai- 
trefife par vanité, 6c favorifé fes amours 
par intérêt. Mais Madame de Maintenon , 
dont la fortune étoit encore liée à celle de 
Madame de Montefpan , témoigna par des 
confeils toujours fermes , que fon averfion 
pour la Cour étoit fincere, fon attache* 
ment pour le Roi defintéreffé , 6c fon in- 
différence y extrême pour cette faveur 
qu’elle avoit aquife par çes vertus qui la 
font perdre aux autres. 

EUe affermit Madame de Montefpan dans 
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fa réfolution, & palfa la nuit auprès d’elle» 
foit pour la détacher par des principes de 
religion» foit pour la déterminer par des 
motifs d’honneur. Madame de Montefpan 
pleuroit : Madame de Maintenon , à qui 
ces larmes étoient fufpe&es, jettoit les 
yeux fur elle, ôc l’en faifoit rougir. Elle 
lui promettoit de ne la point quitter , & 
l’excitoit k demander à Dieu la force d’ac- 
complir ce facrifice, tantôt aifé ôc petit, 
tantôt grand & pénible , fùivant les divers 
mouvemens du cœur incertain qu’elle vou- 
loit alfujettir. 

Ceux qui la connoiffoient ne pouvoient 
la foupçonner ni d’ufer d’artifices, ni de 
regretter fon crédit, ni de fe prêter aux 
circonftances avec un courage apparent. 
Ses amis s’étoient fouvent plaints de n’a- 
voir pû perfuader k cette antique [ prude- 
rie,] que ces commerces étoient indiiïe- 
rens k la gloire des Princes, utiles aux 
peuples, pardonables aux femmes. Mada- 
me de Montefpan l’avoit accufée de s’être 
mife des parties fecretes , moins pour les, 
égayer par fa converfàtion , que pour en 
dégoûter par le charme de plaifirs hon- 
nêtes , ou pour en contraindre la liberté 
par la préfence d’une vertu > toujours fé- 
* „ D 2 vère» 
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vère , jamais trille. L’Abbé Gobelin favoit 
combien elle avoit gëmi des complailan- 
ces les plus innocentes , & que vingt prê- 
tres étoient péiés par elle pour fe fouvenir 
tous les jours, à l’autel, du Roi & de 
Madame de Montefpan. En ce te ms là , 
les gens de bien form oient des ligues de 
pieté contre les maitrefles. Ils s’attri- 
buoient la converfion de la Valliere , de 
afpiroient à triompher auffi de Madame 
de Montefpan , qui y avoit [eu] plus de part 
qu’eux, & dont l’éternelle enfance fe joua 
long-tems de leurs projets. Les vierges 
du Seigneur lui offroient leur chafteté pour 
en obtenir l’exil de la femme adultéré. 
De préfomtueufes dévotes, occupées de 
tous les péchés hormis des leurs , fe pu- 
mlïoient , par des haires & des cilices , de 
fautes qu’elles n’avoient pas commifes , a- 
vec toute la févérité de l’orgueil qui expie 
les crimes d’autrui. Quelques-unes fai- 
foient de longs pèlerinages, d’autres d’a- 
bondantes aumônes. De tous côtés, on 
prioit, on jeftnoit, on fe donnoit la dil- 
cipline , on s’impofoit des pénitences , non 
pour que le Roi de France 1 aillât en paix 
fes voifins, diminuât les impôts, fe fou- 
rnit aux Loix, rendit aux Remontrances 

des 
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des Parlemens le droit * d’effet ftifpenfif» 
mais pour qu’il ceflTit d’aimer une femme* 
Et comme fi les vœux du nouveau monde 
étoient plus agréables à Dieu que ceux de 
l’ancien , on faifoit offrir à Quebec le fa- 
crifice propitiatoire f pour des péchés 
faits à Paris. Les autres peuples attaquent 
les maitreffes de leurs Princes par des ré- 
voltés & des malédiéüons: le François 
feul, par des épigrammes & des prières. 
Auffi nos Rois n’ont- ils jamais apris nos 
murmures , fans fe fouvenir de notre a- 
mour. 

Mr. Bojfuet alla chez le Roi , & lui dit, 
que Madame de Montefpan , qui s’étoit fî 
fouvent plainte de la févérité des Confef* 
feurs, fe plaindroit bientôt de leur indul- 
gence: qu’elle venoit de décider elle-mê- 
me, (ce que les Cafuiftes avoient eu h 
lâcheté de mettre en queftion) que fon 
premier devoir étoit de fe retirer de la 
Cour: qu’elle le conjuroit [d’y confentir] , 
de l’oublier même, & furtout de ne plus 
tenter un cœur, que la grâce avoit tou- 
ché , mais n’avoit pas encore vaincu. 

D 3 Bojjuet 

* Il leur avoit été ôté par les édits de 1667 & 
1659. 

■f Mém. Mfts. d 'Hébert. 
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Bojfuet avoit aquis beaucoup d’empire 
fur Louis , tant par le fuccès avec lequel 
il élevoit fon fils, que par fon zèle pour la 
converfion des hérétiques. C’étoit un de 
ces hommes rares , dont la préfence ne 
diminue point la réputation : il avoit tou- 
jours l’air de le ton d’un ambalfadeur du 
Dieu vivant. Le Roi , affligé de la brus- 
que retraite de Madame , de Môntefpan , 
laifla couler quelques larmes. L’Evêque 
feignit de prendre ce mouvement de foi- 
blelle pour le moment du retour de fa gran- 
de ame. Il lui repréfenta, que fa conduite 
irrégulière détruifoit les bonnes mœurs» 
de ruinoit la Religion. » Hé ! Sire, ajou- 
»ta*t’il, quel exemple pour Monfeigneur ! 
fi Quel effet peuvent produire toutes mes 
fi leçons fur un fils , qui voit fon pere Vi- 
■nvant avec fécurité dans un adultéré pu- 
f) blic , la Reine réduite aux égards que 
•d la bienféance ne peut lui refufer , Ma- 
f> dame de Alontefpan adorée , la vertu 
» méprifée par tout , les Minières de vos 
»pafflons plus puiffans que vos Miniftres 
t> d’Etat ? Le falut de votre peuple eft en- • 
»tre vos mains. Vous êtes le modèle de 
fi la Cour , la Cour i’eft de la Capitale » 
» la Capitale des Provinces. Votre Maje- 
»fté, toujours fure d’être imitée, détruira 
* le mal en (Yen abûenant]. Le 


Digitized by Google 



DE MaINTENON. 70 

' Le Roi goûta ces vérités , & dit , en 
foupirant , au Prélat , qu’il avoit bien des 
defordres à réparer: qu’il laiflbit Madame 
de Montefpan maitreffe de fa conduite : ôz 
qu’il ne lui manquoit qu’un homme qui 
lui aprit aufli h faire fon falut. 

L’Evêque porte ces paroles à Madame 
de Montefpan , qui , après avoir craint un 
refus , fut outrée d’un confentement fi fa- 
cilement accordé. Elle eut bien voulu de- 
mauder au Prélat , fi le Roi l’avoit don- 
né fans effort, s’il avoit été attendri, s’il 
avoit paai efpérer. Elle n’ofoit manife- 
fter une curiofité criminelle. Forcée d’é- 
touffer fes fentimens , elle les condamnoit, 
les chériffoit , pleuroit les péchés qu’elle 
avoit commis, & regretoit ceux qu’elle 
avoit efpéré de commettre. Le defefpoir 
faifoit dans fon cœur un mélange de foi- 
bleffe & de pieté : elle promettoit à Dieu 
de lui être fidèle, & murmuroit de ce 
que le Roi étoit ou infenfible ou incon- 
ftant. 

Madame de Maintenon & Mr. Bojfuet 
fe regardoient, comme étonnés & honteux 
que le vice eut encore tant de charmes 
pour un cœur a qui la vertu avoit parlé. 
Ils exhortoient, de concert, Madame de 
Montefpan à exécuter ce qu’elle avoit pro- 

I) ^ mis 
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mis à Dieu : & perfuadés qu’en certainef 
occafions pourvu que le bien fe falfe , peu 
importe comment il fe fait, ils lui mon* 
troient, tantôt les anges fe réjouïilans de 
fa converfion , tantôt les hommes aplaudif- 
fans à fa retraite. »Les vœux de Ma- 
3> dame de la Valliere ont été attribués à 
3) la jaloufie , au dépit : votre foite ne peut 
3 > l’être qu’à la vertu. Le Roi avoit quitté 
7 > la Valliere , & c’eft vous qui quittés le 
» Roi. Après le malheur de l’avoir afier- 
3>vi, il ne vous refte plus que la gloire 
3> d’y renoncer Propos décififs pour une 
femme, affez jeune à trente-trois ans, 
pour être confolée de tous fes chagrins par 
un petit carofle de flligramme attelé à fix 
fouris ! 

Le fommeil diminua cette ferveur invo- 
lontaire [de piété]. Madame de Montefpart 
s’étoit couchée, convertie: elle fe réveilla, 
mondaine. Envain la femme de chambre 
confeffée ia preffoit de fe lever. A peine 
étoit-il jour: elle étoit excefïivement fati- 
guée : c’étoit une cruauté inouïe de ne pas 
lui laiffer un moment de repos.: elle pouf- 
foit de longs foupirs, & fe récrioit enfuite : 
» ah ! mon Dieu! que je vais vous aimer! 

Madame de Maintenon , qui avoit pré- 
vu que le départ feroit aufïi lent, que la 

réfo- 
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réfolution avoit été précipitée, avoit mis 
ordre à tout : les domeftiques étoient aver- 
tis : les chevaux au carotte: nui prétexte 
de délai ? » Mon Dieu ! dit Madame de 
Montefpan en jettant un œuil fixe fur ce 
lit qui lui rappelloit des péchés, qu’elle 
vouloit & ne pouvoit haïr, »il faut donc 
» quitter ce péis-ci pour jamais ! Vous lui 
» faites bien de l’honneur de le regretter , a 
reprit Madame de Maintenon. 

On s’habille. On gronde fes femmes, 
déjà du ton aigre d’une dévote. On pro- 
jette d’embellir Fontevrault. On trouve 
qu’il eft bien dur de ne pas voir achever 
le château de Verfailles. On interrompt 
des ailes de contrition par des plaintes 
fecretes contre cette grâce qui choiflt II 
mal fon tems : on n’a jamais été fi aima- 
ble : on n’a jamais été fi aimée : & peut- 
être n’a-t’on jamais tant aimé. Encore fi 
l’on pouvoit fe flater que le Roi fera fi- 
dèle à fa première douleur. Mais quelle 
aparence , qu’à fon âge , un homme n’ai- 
me que Dieu ! On le voit voler a de nou- 
velles amours , chercher une femme qui 
lui accorde les premières faveurs fans feru- 
pule , & les fuivantes fans remords , la 
combler de ces grâces , de ces honneurs 
qu’on regrette encore plus que l’amant 
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qui les difpenfe. En vain Madame de 
Maintenon dit: » hé ! que vous importe 
» que cette place foit remplie, pourvu 
» qu’elle ne le foit pas par vous ? On voit 
«bien 5 lui répondit on, que vous n’avés 
« jamais aime un Roi , pas même un 
« homme. 

Madame de Monte f pan part enfin. Ma- 
dame de Maintenon , à fa priere > refte à 
la Cour , pour difpofer tout ce qui eft 
néceftaire au départ des Princes , que leur 
mere veut déformais élever elle- même. 

Cependant, les Courtifans, à leur ré- 
veil envoient favoir des nouvelles de la 
maitreffe. Déjà elle eft à Paris : & fa 

porte eft aflîégéeà Verfailles, d’importuns 
qui demandent comment elle a pafté la 
nuit, de prote&eurs qui ont déjà reçu la 
moitié de la fomme promife pour le fuc- 
cès d’un placet , de curieux qui fur le pre- 
mier bruit d’un événement accourent pour 
en pénétrer le miftere. On leur dit tri— 
ftement que Madame de Montefpan eft 
partie avec précipitation pour Paris. Toute 
cette foule , qui un moment auparavant 
avoit le même vifage , prend foudain un vi- 
fage différent. Les uns montrent ouver- 
tement de la joye. Les autres diflimu- 
lent la leur. Ceux-ci affe&ent de la trik 

tefle. 
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tefTe , dans i’efpérance d’un raccommode-, 
ment. Ceux - là cachent leur afflidtion , 
honteux de plaindre une exilée. Quel- 
ques-uns fe regardent, comme pour fe 
demander s’ils doivent s’attrifler ou fe 
réjouir, La plûpart compolènt leur exté- 
rieur de craignent encor que leur exté- 
rieur ne les trahifie. Tous fortent, incer- 
tains s’ils ont été allez prudens , ou trem- 
blans de l’avoir trop été. 

Dès que cette nouvelle fut répandue, 
on en parla diverfement. Les favoris at- 
tribuèrent la retraite de Madame de Mon~ 
tefpan à un dépit amoureux , les dévots 
aux fermons du Carême , quelques - uns 
aux égards du Roi pour les préjugez , tout 
le peuple de la Cour à une difgrace en- 
tière. On couroit chez Madame de Main • 
tenon pour en favoir la caufe. On ne ti- 
roit d’elle que des propos vagues qui aug- 
mentoient l’incertitude & la curiofité. La 
Duchcffe de Richelieu , à qui les péchez 
de fon amie avoient été fi utiles , étoit de- 
folée qu'elle y renonçât. » Elle n’avoit , 
difoit-elle , » qu’à relier ici : nous Saurions 
» bien convertie fans votre Paris , & fans 
» votre M. Lécuyer » ! Cette Duchefie , 
gouvernée par fon ambition , Ôz par l'Abbé 
Gobeliniy a,ccordoit les confeiis de l’une de 
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de l’autre , en conjurant la favorite de 
ceffer d’être foible, 6c en ménageant à 
Louis des rendez-vous , où il lui étoit 
impoffible de ne l’être pas. [Elle fouhai- 
toit au Roi une maitreiTe que le Roi ne 
polTêdat point.] 

Madame de Maintenon reprima ces fen- 
timens honteux : » il ne s’agit pas de re- 
» gner par Madame de Montefpan : il s’agit 
» d’empêcher que perfonne ne règne après 
» elle. Laififez-moi la convertir. Si vous 
v me fâchez , je vous convertirai vous- 
y> même ». Madame de 'Richelieu cédoit 
avec étonnement à l’afcendant quon pre- 
noit far elle, fur elle accoutumée àregner 
fi impérieufement fur les efprits, qu’elle 
avoit époufe Richelieu malgré Mazarin , 
Anne d'Autriche , 6c la Duchefle à? Aiguil- 
lon , obtenu la charge de Dame d’honneur 
de la Reine malgré la Reine même , 6c 
aquis l’eftime du Roi malgré fes fautes 
paiTées 6c fes facilités préfentes. 


Chapitre II. ... 

Naijfance des fentimens du Roi pour 
Madame de Maintenon. 

C Et entretien duroit encore , Iorfque le 
Roi demanda Madame de Maintenons 

Ii 


Digitized by G 



©E Maintenon. 85 

Il ne doutoit point qu’elle ne fût la dé- 
positaire des dernières penfées de Mada- 
me de Montefpan . Madame de Maintenon 
lui parla de fa maitreffe, de Dieu? de ce 
qu’il devoit à fes peuples, de ce qu’il fe 
devoit à lui- même , avec tout l’empire 
qu’exerce fur les cœurs une vertu, dont 
la fermeté eft juftifiée par le deflntercfle- 
ment. En fe déclarant contre l’amour, 
elle anéantiffoit fon propre crédit. Mada- 
me de Montefpan tenoit à la Cour par des 
chaînes: Madame de Maintenon ne tenoit 
à ces chaînes que par un fiL 

Mais , foit que cette faveur fubalterne 
lui fut odieufe à caufe des foupçons de 
connivence auxquels fa place l’aifujettif- 
foit , foit que l’état de fa fortune , en lui 
promettant une vie agréable à Paris, ren- 
dit aifé fon renoncement à la Cour, foit 
qu’emportée par d’autres motifs, non moins 
généreux , mais plus purs , elle cédât aux 
impreflions d’un enthouflafme de piété , elle 
ne quitta point le Roi, qu’il ne lui eût 
promis de ne plus rappeller Madame de 
Montefpan . » Mais , difoit Louis affligé, 
^ elle m’aime : & je l’aime encore. Eh ! 
» Sire, lui répondoit-on, fl vous l’aimiez, 
» voudriez - vous achever fa perte & fon. 

? déshonneur ? l’honneur eft d’un prix au-; 

» deffus 
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» deflus de tous vos tréfors : & le monde 
!» entier ne vaut pas une ame : <i elle vous 
d avoit jamais véritablement aimé , vous 
V auroit- elle féduit? Quand l’amour n’eft 
T> pas une vertu , il eft le plus honteux 
d des vices ». 

Le Roi , accoudé fur une cheminée , 
Pécoutoit avec cette attention , qui invite 
à dire hardiment la vérité. Elle profite de 
ces heureux momens , & lui dit : » Il m’eft 
» fans doute permis de foutenir les intérêts 
» de mon amie : mais il m’eft défendu de 
» donner des confeils à mon Roi : fi ce- 

» pendant Elle fe tut, & tâcha de 

lire dans [les yeux du Roi] le pardon de 
cette hardiefte & la permiffion d’en hazar- 
der une nouvelle. Le Roi faillira, qu’elle 
pouvoit tout dire , & quM favoit trop 
bien comme elle étoit pour lui , pour s’of- 
fenfer de ce qui viendroit d'elle. » Je vous 
» dirois donc , Sire , reprit-elle , fi les bien- 
» faits dont V. M. m’a comblée pouvoient 
» m’autorifer à lui en témoigner ma re*- 
» connoiffance par le plus important avis, 
» je vous dirois , qu’aimer les femmes eft 
» une tache à la gloire d’un Prince : que 
» ravir la femme de fon prochain eft une 
» injuftice punie par toutes les loix : mais 
* que ravir la femme de fon fujet eft un 

» crime 
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3 » crime qui n’a pas de nom ». » Hé bien ! 

» Madame, répondit le Roi [avec douceur] , 

» cela même , à force d’être vrai , celfe 
d’être offenfant : j’ai trop aimé en fouve- 
3> rain: j’ai poufle trop loin mon autorité : 

3> il y avoit de la lâcheté à m’en prévaloir » 

3) de i’injuftice -à en abufer. Je le fens, je 
» le voK Mais , [ajouta- 1- il] , toutes ces 
3> chofes fe font faites comme malgré moi. 

3) J’ai trop aimé : je n’ai plus été mon 
3> maitre : j’ai trop fait fentir que je l’étois , 
3) des autres : 6c voila ce que c’eft que 
3) de fe mettre dans un cas à ne pouvoir 
3> que faire faute fur faute ». » En vérité , 

3> Sire , reprit Madame de Maintenon , vous 
3) vous accufez avec tant de bonne -foi» 

3) qu’il fuffit de vous livrer à vos réfle- 
3> xions. Mais vous voilà libre déformais. 

3> LaifTez , je vous conjure , à Madame de 
3> Montefpan les deux reflources qui lui 
3a refient : les larmes qui peuvent feules la 
3> réconcilier avec Dieu , 6c une retraite 
» volontaire qui peut feule lui rendre l’ef- 
3> time des hommes. Au lieu de difputer 
33 au Seigneur un cœur qu’il vous envie 
3) 6c qu’il vous ravit, que Votre Majeflé 
3> celte de donner l’exemple contagieux 
3> d’un libertinage , qui remplit notre fexe 
J> de cqrruption 6c le vôtre de bafleffe. Il 

» vient 
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33 vient un tems, ajouta-t-elle , où de longs 
» remords fuccédent aux courts plaifîrs. 
53 Tournez , Sire , vos regards vers les 
» grandes Carmélites. Et voyez comme 
53 on s’en punit. 

On ne reçoit point à Madame de 
Maintenon. Quelquefois Madame de Mon - 
tefpan , furprife dans une faute , la prioit 
de fe taire pour fe dérober à la magie de 
fon éloquence: un moment après, elle la 
eonjuroit de parler pour fe dérober à la 
tirannie d’un filence encore plus éloquent. 
Quelques-uns la peindroient volontiers en 
dévote outrée , en pédante précieufe , un 
voile fur la tête, une férule à la main, 
un mafque fur le vifage, les yeux tantôt 
baillés , tantôt élevés au ciel. Idée de 
province. Louis , le plus délicat des hom- 
mes & le plus flaté des Rois , n’eut point 
aimé la vérité dans une bouche ridicule 
©u pigriêche. Habile à choifir les momens 
où elle pouvoit plaire , Madame de Main- 
tenon fçavoit l’enveloper dans des paroles 
de foie , pour me fervir de celles de Ta - 
rifatis *. Le fon de voix le plus agréa- 
ble , un ton affedueux , un front ouvert 
& riant, le gefte naturel de la plus belle 

main , 
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. main , des yeux de feu , les mouvemens 
d’une taille libre , quoique fi majeftueufe 
6c fi régulière qu’elle effaçoit les plus bel- 
les de la Cour “j-, tout en elle aidoit de 
concert à la perluafion. Une connoiil'ance 
parfaite du cœur humain, fruit de l’étude 
qu’elle avoit faite du fien , réprimoit les 
faillies de fon extrême franchife , & l’aver- 
tifioit de l’infiant où il faloit commencer, 
& de . l’infiant où il faloit finir. Mademoi- 
felle d’ Armagnac , Me la Marquife d 'Ha-, 
i vrincour , Me de la Lande , Mlle d’ Aumale , 
quoiqu’elles ne l’axent connue que dans un 
âge fort avance , le difent encore aujour- 
dui : on croïoit voir les Grâces , on cro- 
ïoit entendre la Sagefle. 

Louis, ravi que la vertu emploïât, 
pour le ramener à Dieu , les mêmes char- 
mes , que le vice avoit emploies pour l’en 
éloigner , prolongeoit un entretien , où il 
jouiifoit de la préfence & des attraits d’une 
femme qui le dégoutoit fi agréablement 
de toutes les autres. 11 lui fembloit facile 
de jurer à celle qui commençoit a plaire , 
de renoncer a celle qui plaifoit depuis fi 
long-tems. Il imaginoit le péché aimable , 
délicieux à commettre avec la femme qui 

le 
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le peignoit fi laid 6c fi odieux. Tous fés 
defirs fe portaient fur celle qui vouloir 
les éteindre. 11 avoit triomphé d’une vier- 
ge: & il s’étoit cru heureux: il avoit af- 
fujetti une coquette : 6c il en étoit encore 
flaté : il lui refioit à conquérir une philo- 
fophe qui ne daignoit pas même le bra- 
ver: 6c c’était pour lui le bonheur fiiprême. 
Quand l’amour n’eft qu'un penchant > on 
fe le reproche comme une foiblefle : quand 
il eft une révolte [de la paflion irritée] con- 
tre la main qui l’enchaîne, on s’en aplau-' 
dit comme d’un fentiment magnanime. 
Cbriftine dédaigne la gloire de regner fur 
un Roi, quitte la belle Sparre * 6c le 
trône, penfe que Condè fait trop bien fe 
battre pour favoir aimer, 6c va chercher 
en Brabant le vainqueur de R ocroi. Louis 
ne voit plus dans Madame de Montefpan 
qu’une femme , infenfible comme fa pou- 
pée , 6c comme elle docile à des mouve- 
mens étrangers : 6c dans Madame de Main • 
tenon une amazone dont il faut abattre l’or- 
gueil. Un fentiment nouveau lui dit, que-x 
pour les coeurs ufés par les plaifirs, il en 
eft encore un qui les vaut tous: celui [d'hu- 
miiier la pruderie 6c d’adorer] la vertu. 

x» IL 

* Sa fille d’honneur; 
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Tl faut donc , dit il en foupirant , me 
» reToudre à ne plus voir les deux perfon- 
t> nés qui me font les plus cheres a ! Il 
ajouta qu’il fe flattoit du moins qu’elle re- 
fteroit encore auprès de fes enfans , & que 
l’Abbé Gobelin décideroit que leur mere 
commettroit plus de fautes en les élevant 
qu’elle n’en avoit commis pour les faire. 

Madame de Maintenon gliflant fur les 
premières paroles qu’elle pouvoit attribuer 
b l’habitude qu’avoit le Roi de ne dire aux 
Dames que des chofes agréables, répon- 
dit aux autres , que fes dégoûts étaient fon- 
dés fur deux raifons : fur fon averfion pour 
ce péïs d’iniquité oii le maître [paroiffoit] 
le feul honnête- homme, & fur ce mélan- 
ge de refpeft & de mépris, de haine &; 
d’amitié, de confiance & d’ombrage que 
Madame de Montefpan avoit pour elle : 
que fa retraite à Paris lui fermoit la bou- 
che fur le premier article: mais que Ma- 
dame de Montefpan feule pouvoit décider 
du fécond : qu’il faloit donc voir la dé- 
votion corrigeroit fon cara&ere , de lui di- 
roit qu’il eft également honteux d’avoir 
de criminelles complaifances pour fes fil-] 1 
périeurs, & des hauteurs, des caprices, 
des duretés envers fes inférieures & fes 
amies. 

Force 
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Forcé dé difïimuler , le Roi promit tout 
ce qu’on voulut. Mais fans doute il fe 
promit à lui-même de prendre des mefù- 
res pour que Madame de Montefpan & 
Madame de Main tenon ne lui échapaffent 
pas. Iiavoit à punir l’une de l’avoir quitté: 
l’autre j de l’avoir forcé a y confentir. 
Madame de Mentefpan étoit une rebelle 
qu’il falloit réduire : Madame de Mainte- 
non , une indépendante qu’il falloit foumet- 
tre. La première excitoit quelquefois fa 
pitié : la fécondé toujours fon admiration ; 
toutes les deux, ces defirs qu’il faifoit vœu 
de réprimer. 

Ainfl la vertu avançoit cette fortune pro- 
digieufe que l’indigence avoit commencée. 
Ainfi Madame de Maintenon fut attachée 
à la Cour qu’elle haïlToit , par les démar- 
ches mêmes qui tendoient à l’en éloigner. 
Cette averfion pour la Cour fera difficile- 
ment crue par ceux qui n’y font pas. 
Mais, avant de prononcer, qu’ils inter- 
rogent ceux qui y font. 

Le Roi, tous les jours plus épris , n’ou- 
blia rien pour lui en faire aimer le féjour. 
Il rendit des hommages emprelTés & affi- 
dus à ce cara&ère vrai, aflfez nouveau 
pour plaire beaucoup , affez [éprouvé] pour 
plaire long- tems. Dès que l’effime lui eut 

A . A 
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ôté l’efpérance de la féduire , l’idée même 
de la tenter , le plaifir de la voir lui tint 
lieu de tous les plaifirs. Sa paflion, nour- 
rie dans le filence, n’éclata que par ce ref~ 
pe& , fi rare dans un amant , de iî timide 
dans un Roi? jufqu’au moment que libre 
du joug de l’himen , il put offrir à la fois 
Ton cœur & fa main à celle dont il avoit 
d’abord fouhaité, enfuite defefperé de 
jouir: certain par fa fermeté, qu’elle étoit 
fupérieure à toutes les foibleffes, ôz par 
fa modeftie , qu’elle l’étoit à toutes les gran- 
deurs. 

Quand Madame de Maintenon fe ra- 
pelloit cette fuite d’événemens qui l’avoient 
portée au rang, duquel ils dévoient l’ex- 
clure, quand elle voïoit la fagefle l’élever 
par des moiens que la prudence auroit 
proferits 9 quand elle fe trouvoit enchaînée 
au trône par les efforts mêmes qu’elle avoit 
faits pour fe dégager de la Cour , elle s’é-» 
crioit fans doute , l’heureufe vertu ! Mais 
quand elle penfoit que le premier chaînon 
de ces événemens flnguliers étoit la cou- 
pable fécondité de Madame de Monte fp an * 
qu’elle avoit fi hautement condamnée , ÔZ 
qui lui avoit été fi utile ’ 9 [ moins prude « 
ne fe feroit-elle pas dit] en fecret? Ah! 
l’heureux péché! 

Çb m 
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Chapitre III. 

Intrigues des Dévots. Inquiétudes des 
Courtifans . 

L E Roi fixa les bruits incertains qui 
s’étoient répandus fur la retraite de 
Madame de Montefpan. Il fe rendit à la 
Paroifie: il loua le zèle des Miiïionaires , 
nomma Moniteur Lécuyer avec éloge » & 
en fortant de l’Eglife > leur dit : » J'ai de 
y> grandes fautes à expier : mais vous avés 
» un grand crédit auprès de Dieu : priés 
pour moi o. A ces mots les dévots 
triomphèrent» les libertins pâlirent, les 
perfonnes raifonnables prévirent que cette 
converfion ne dureroit pas. Tant de beau- 
té encore d’un côté» 6c fi peu de defirs de 
f autre , 6c uniquement pour l’amour de 
Dieu! c’étoit un état forcé. 
t. Cependant Mr. de Condom reçut les 
complimens de toute la Cour » 6c fe dé-, 
fendit foiblement d’être un fécond St. 
broife . Confulté par le Roi qui vouloit 
communier » il ne lui permit que le facre- 

ment 
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ment de la pénitence. Les Prédicateurs 
voulurent partager fa gloire , & tonnèrent 
apoftoliquement contre la fornication & 
l’adultéré. Au fortir d’un fermon véhément 
contre l’amour de la gloire & des fem- 
mes j le Roi dit au Prince de Marfillac : 
»que penfés-vous de ce que vous venés 
» d’entendre ? Mais , Sire , je penfe que . . . 
répondit Marfillac en héfitant , » Pour moi » 
dit Louis , » j’en fuis fort fatisfait : [de 
moi enchanté a, reprit] leCourtifan. 

Les Jéfuitesj dont le zèle eft fi pru- 
dent, parlèrent avec autant de liberté que 
s’il ne l’e'toit point. Un d’eux , expliquant 
la parabole de Nathan , en ofa faire l’ap- 
plication au Roi , de s’échauffant contre 
lui , l’apoftropha vingt fois de ces mots : 
tu es ille vir. Le Roi demanda ce que fi- 
gnifioient ces paroles. Perfonne n’ofoit les 
traduire : l’un difoit qu’il ne les avoit pas 
entendues : l’autre , qu’il avoit oublié le . 
Latin : » On dit , Sire , que tu es r,gt 
» homme là , « répondit le Duc de Mon - 
tauzier. Le Roi ne put fe défendre d’un 
mouvement d’indignation. Les Courtifans, 
qui peut-être n’étoient pas fâchés qu’on 
dit une vérité dure à leur maitre , mais 
qui l’auroient été qu’on les crut capables 
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de ne pas s’offenfer -de toute vérité , lâchè- 
rent d’entretenir le reflentiment du Koi 
contre cet apôtre imprudent. Mais Louis , 
dont les oreilles étoient encore frappées 
des reproches de Madame de Maintenons 
& qui auroit facrifié une province à un 
trait de grandeur d’ame * leur répondit : 
» il a fait fon devoir, faifons le notre, a: 
Madame de Montefpan , arrivée à Paris , 
étonnée de s’y voir, effrayée du vuide qu’elle 
trouvoit autour d’elle , fe demandoit , tan- 
tôt s’il étoit vrai qu’elle eut quitté le Roi, 
tantôt par quel enchantement elle avoit 
pu s’y réfoudre. . Impatiente d’entendre 
parler de lui , dé favoir ce qu’il avoit dit 
de fon départ, s’il la regrettoit, s’il l’ai- 
moit encore , elle étoit fur le point d’al- 
ler s’en éclaircir elle-même. Elle ne vo- 
ïoit point arriver Madame de Maintenon'. 
Sz craignant que le Roi ne l’eut retenue, 
fon cœur fe rempliffoit déjà du poifon de 
la jaloufie. Laffe de l’attendre , elle cou- 
- rut à la maifon qu’elle avoit à Paris. Elle 
n’y 'trouva qu’une femme de charge. 
» Preffez , lui dit-elle , Madame de Main - 
» tenon de fe rendre inceffamment chés 
» moi : vous me connoiffés bien , ajouta- 
» t’elle. Ouidà , répondit la femme : tout 
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3> le monde fait affez que vous avez ache- 
» té la charge de la Valliere * a. Mada- 
me de Monte/pan lui dit avec cette dou- 
ceur qui fait tout pardonner: j> Vous m’in- 
» fultez, ma fille : mais vous dites vrai, d; 
*» j’ai mérité pis a. 

A Verfailles, Madame de Maintenon de 
Mr. Bojfuet travailloient à féparer à jamais 
les deux amans. L’Evêque avoit jugé qu’il 
falloit interdire au Roi les Sacremens pour 
lui épargner un facrilège : & Madame de 
Maintenon crut qu’il falloit les ordonner k 
Madame de Montefpan pour la garantir 
d’une rechute, en la liant à fes devoirs 
par cet engagement facré. Mais il n’étoit 
pas aifé, qu’une femme , k peine échap- 
pée des bras d’un homme, vit & goût h 
combien le Seigneur efl bon. 

Madame de Montefpan revit enfin Ma- 
dame de Maintenon , qui lui dit mille cho- 
ies de la part de la Reine, de pas un 
mot du Roi. L’eilime confola-t-elle jamais 
de l’amour? Me.de Montefpan eh t répondu 
volontiers , Qu’elle me méprife , pourvtV. 
qu’il m’aime ! Madame de Maintenon 
n’oublia rien pour lui applanir le chemin 

du- 

* Madame la Marquife d’.. ... m’a dit qu’elle te- 
noit ce trait de Madame de J&aintenon même. 

T ome IL E 


Digitized by Google 



j>8 Mémoires de Mad. 

du Ciel. Elle ne l’excéda point d’aufléri- 
tés & de prières: elle n’en exigea que 
de bonnes œuvres : elle efpéroit que le 
plaifir de faire du bien la, détrompèroit 
des autres plaiiirs. 

.Madame de Montefpan , aujourdui froi- 
de, demain fervente, allarmoit & raflu- 
roit tour a tour Madame de Maïntenon. 
Incapable de fe fufïire à elle-même , elle 
n’avoit pas le loifir de s’appercevoir qu’elle 
étoit feule j par l’affluence des dévots qui 
l’affermifloient à l’envi dans fes fentimens. 
Accoutumée à la flaterie , elle trouvoit en- 
core cette pâture de l’amour-propre dans 
les Louanges, que de faints Prêtres don- 
noient k fon repentir. Elle fe perfuadoit 
que l’ame d’une Marquife étoit d’un bien 
autre prix que celle d’une fervante, & 
qu’en tenant rigueur au Roi , elle rendroit 
fervice à Dieu. L’Abbé Gobelin l’envelop- 
poit dans un tourbillon d’exercices de pié- 
té & d’a&es de bienfaifance , qui ne per- 
snettoient pas à l’ennui de l’approcher. 
Les minucies de la dévotion remplilfoient 
les momens donnés aux tracafferies de 
Cour. Et l’orgueil , qu’infpire l’idée d’une 
proteélion immédiate de la main divine* 
dédommageoit des facrifices qu’avoit a 
U vanité, 

Ma- 
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Madame de Maintenon s'appliquent à 
prolonger l’illufion , jufqu’k-ce que le Roi 
eût brifé fes chaînes , ou que l’habitude de 
la vertu en eût fait prendre le goût à Ma- 
dame de Montefpan. A fa perfuafion, 
Bojfuet engagea la Reine à la voir. Le 
rendez-vous fut aux Carmélites de la rue 
du Bouloy : l’entrevue dura deux heures. 
Madame de Montefpan , embraflant les ge- 
noux de la Reine , la pria de lui pardon- 
ner, & promit de réparer une vie fean- 
daleufe par une vie exemplaire. La Reine 
prit des remords pour des vertus , crut 
ces larmes fincères, les elfuya, &au lieu 
de lui permettre de quitter la charge 
qu’elle avoit dans fa maifon, lui dit : d Vous 
avez péché auprès de moi : c’eft auprès 
» de moi que vous ferez pénitence. Le 
refte de la converfation fpt fort libre de 
part & d’autre: on s’av, plia mutuellement 
fes jaloulles , fes torts Ôi fes projets. Ma- 
dame de Montefpan rinftruifit des moyens 
de plaire au Roi :, la Reine lui apprit les 
moyens de plaire à Dieu. 

■Deux voyages àFontevrault achevèrent 
de déconcerter les politiques. Elle n’y va, 
difoient les uns , que pour y marquer fa 
place. Vraiment , répondoient les autres , 
î'Abbeffe fa fœur lui confeillera bien 4 e 
x E Z pren- 
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prendre le voile ! pur artifice , ou , tout 
au plus, dépit amoureux. Les Janféniftes 
foutenoient * que le Roi étoit visiblement 
pourfuivi par cette grâce dont il perféci*- 
toit les difcipies : que fes foiblefles etoient 
une fuite de celles de fon Confelfeur : qu’on 
pouvoit tout efpérer de fa droiture 6c de 
la docilité ’, mais qu’il n’étoit pas étonnant 
qu’un Jéfuïte n’aidât pas même la grâce 
fuffifante. Les Huguenots , à qui Louis 
XIII. avoit apris ce que c’étoit qu’un Roi 
dévot, 6c V Expofition de la foi Catholi • 
que , ce qu’étoit Mr. Bojfuet , s’allar- 
moient du pouvoir que le Prélat acqué- 
roit fur la confcience du Prince: ils vou- 
loient bien que Louis eût des mœurs ; 
mais craignant le zèle artificieux 6c meur- 
trier de fes moralises, ils pubüoient que 
le Roi fortiroit de fes mains auffi mauvais 
Chrétien que Turenne mauvais Catholique : 
qu’il compoferoit avec les pallions de l’un 
comme avec les erreurs de l’autre : 6c que 
les defordres étoient plutôt couverts que 
réparés , quand le pere ~de famille choi- 
fiffoit pour confeil le précepteur de la mai- 
fon. Ils oppofoient à la lente vigueur de 
l’Evêque la fermeté de ce Synode qui in- 
terdit 

* M St. d'Hébert. 
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terdit folemneliement la Cène à Henri IV. 
Bojfuet fe vengeoit de [tous] ces bruits , en 
convertiilant ceux qui les répandoient , en 
perfuadant au Pape d’approuver cette Ex- 
pofition î où Maimbourg trouvoit tout j hor-. 
mis la vente 5 en condamnant les foiblefi 
fes du Roi fans ménagemens comme fans, 
aigreur : aufli accommodant qu'un homme 
de Cour dans les difputes de dogme avec 
les Calviniftes : auiîi inflexible qu’un Père 
de PEglife dans les décifions de morale 
avec le Roi. 

Cependant les fêtes de la Pentecôte ap- 
prochoient. L’Evêque permit au Roi de 
faire fes dévotions: & Madame de Main- 
tenon y difpofa Madame de Montefpan. 
Louis dit deux fois au Cure de Ver fail- 
les , & à la Reine : a Soyez perfuadés que 
9) je ne changerai rien à mes réfolutions : 
« fiez-vous à ma parole : & inftruifez les 
)> curieux de mes fentimens Ceux qui 
connoiflbient l’empire qu'il fàvoit prendre 
fur fes paflions , crurent qu’il venoit de 
prononcer un arrêt irrévocable contre les. 
maitrelTes. Madame de Maintenait le con- 
noilfoit mieux : elle prévit que fi Mada-, 
me de Montefpan étoit quittée 5 une autre 
lui fuccéderoit bien- tôt 

Car la Reine ? gouvernée par un Con- 

E 3 fefleur 
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fefïeur plein de préjugés Efpagnols, an 
Heu de s’occuper à regagner le cœur du 
Roi? s^occupoit à prier pour fon falut, le 
rebutoir par une piété déplacée , dédaignoit 
de relever par la parure ce qui lui reftoit 
d’attraits, s’abfentoit de toutes les fêtes, 
ou du moins n’y affiftoit qu’en bâillant. 

Mademoiselle de Montpenfier , qui 
avoit la curiofité d’une Princefle portée à 
l’intrigue , & exclue de tout , alla voir Ma- 
dame de Montefp/tn , lui demanda fi elle 
ne retourneroit plus à la Cour , & lui dit 
qu’elle l’aimoit tant , qu’elle ne fàvoit que 
fouhaiter pour elle. On lui répondit par 
un grand éclat de rire , dont elle ne fi.it 
point offenfe'e : tant la prifon de Laux.un 
l’ayoit endurcie à l’outrage ! » Il faut donc, 
lui dit enfin Madame de Montefpan , » que 
» je change de nom : car comment paroi- 
* tre dans le monde avec ce nom de Mon - 
» tefpan , dont le fon réveille toujours 
» l’idée des extravagances de mon mari ÿ 
r » & le fouvènir des fottifes de fa femme». 
Mademoiselle ne comprit que quelques 
années après , le fens de ce propos , com- 
me nous le verrons dans la fuite. 

A Paris, à Verlailles, on étoit affligé 
de l’indifférence du Roi , tandis qu’en pro- 
vince on en bénilfoit le Ciel. Il faut à nos 

Rois , 
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Mois , difoit-on , une maître (Te , ou un pre- 
mier Miniftre : l’une 6c l’autre peuvent faire 
de grands maux : mais en contenant dans 
le devoir les gens en place , ils font le plus 
grand des biens. Une femme adoucit les 
mœurs du Prince, le rend exorable à la 
prière, calme fes reflentimens, l’avertit de 
fes défauts , lui fait aimer la gloire 6c les 
arts , lui donne cette modération qui rend 
le commandement fi doux 6c l’obéiflance 
fi facile. L’abus du pouvoir fubalterne efl 
réprimé : les Minières font divifés \ mais ils 
n’en fervent que mieux. Qui réfifteroit à 
l’ennui , au malheur d’étre Roi , fi le maî- 
tre n’ofoit ce que le dernier des fujets fe 
croit permis? Une maitrefle eil une dépenfb 
de plus : qu’importe , fi le luxe rend au 
peuple ce que les Edits lui raviflent ? que 
d’Officiers protégés par Madame de Mort- 
tefpan ! que d’artiftes pensionnés ! que de 
placets préfentés ! que de malheureux fou- 
lages par elle ! Mais les mœurs ! les mœurs 
étoient-elles plus pures fous cfcLouis XIII: 
qui n’aima rien ? 6c fon Cardinal, qui ofa 
tout aimer, fut -if moins fefpe&é du Pape 
6c delà Sorbonne? Mais le falut du Roi! 
eh ! .ne vieiUira-t-il pas aflez tôt ? Sa dévo- 
tion efi: bien plus à craindre que toutes fes 
amours. Mais l’a vilifie ment où tombent 

E 4 ' les 
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les grands Seigneurs ! vain préjugé '• l'hom- 
mage que nous rendions à Madame de 
Montefpan étoit une partie du culte que 
nous devons à notre Roi. Aujourd’hui au 
lieu d’une femme, il faudra que nous en 
adorions vingt : & quelles femmes ! Ma- 
dame de Colbert , auffi inacceffib.e que fon 
mari’, la Dufrenoi auffi haute que Ton amant; 
& quelques créatures de SeigneUy , qu’il 
faudra déterrer dans les fauxbourgs. 

: Tels ét oient les raifonnemens de ces 

[âmes] qui parlent fans ceffie de bienféance 
& méprifent la vertu , qui connoilfent toute 
la force de l’autorité & ignorent le pou- 
voir des loix <Sc des mœurs. Madame de 
Maintenon penfoit mieux : » Si la France, 
difoit - elle , avoit un Roi fans payions , 
» que deviendroient les autres peuples ? $ 
Elle favoit que les confeills de l’amour & 
les craintes de Madame de Monte fpan a- 
voient fauvé la Hollande envahie. 


Chapitre IV. 

Mariage propofé. 

M E. de Maintenon devoit aller à Ba- 
rege : & Me. de Monte fpan ne pou- 
voir 
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voit fe réfoudre à la laiffer partir. Elle la 
retenoit, en la menaçant d’abjurer la dé- 
votion , dès qu’elle n’auroit plus celle qui 
la lui avoit confeillée , de qui l’y affèrmif- 
foit. 

Cependant l’ennui commençoit à lui rap- 
peller ce qu’elle avoit perdu, de l’ambi- 
tion, à lui montrer les moyens de le re- 
couvrer. Elle fit fecrettement des propo- 
fitions à Lonvois , de des pro méfiés à Mar~ 
fillac . Me. de Maintenon fçut ces intrigues, 
de. les rompit : Me. de Montefpan ne la re- 
garda plus que comme une lùrveillante im- 
portune j de la prefia de partir. 

Me- de Richelieu craignoit toujours que 
Me. de Maintenon ne lui e'chapftt , foit de 
force, foit de gré: elle réfolut de la fixer 
à la Cour par un mariage qui la fit Du- 
chefle. Cette idée ne lui étoit pas nouvelle. 
Mais voyant que Me. de Montefpan pour- 
roit bien n’être pas rappellée , ou Me. de 
Maintenon fe retirer après fon voyage de 
Barege , elle reprit avec plus d’ardeur ce 
projet. Elle avoit jetté les yeux fur le Duc 

de V. . . . B *, qu’une jeunt-tfe paffée 

dans les plaifirs , une vieillelTe mal* faine , de 

E 5 deux 

* Fils de George de B , & frère de ü 

Princcffe d’H ....... mort en 1679. ] 
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deux femmes affez méchantes n’avoient pu 
dégoûter d’en prendre une troifiéme. Me. 
de Richelieu avoit enflammé ce vieux Sei- 
gneur , qui ne crut point s’avilir en re- 
cherchant la veuve d’un de fes protégés, 
& depuis fa protégée elle-même. Me. de 
Montefpan étoit entrée fi foiblement dans 
cette affaire , qu’elle n’ avoit pas eu de fui- 
tes. Mais , fans ceffe contredite par Me. 
de Maintenon , elle fit enfin par politique 
ce qu’elle n’ avoit pas fait par amitié. Elle 
s’unit à Me de Richelieu pour applanir les 
premières difficultés. 

Me. de Maintenon fut flatée de voir que 
fon burlefque époux ne l’avoit pas mife 
aü-deifous des plus illnftres alliances. Mais 
il lui paroifloit dur de ne faire toute fa 
vie que changer de chaînes, de de devenir 
l’efclave d’un vieillard , après l’avoir été 
d’ûn efiropié & d’un enfant. Sans fe prê- 
ter ni fe refufer à cette négociation, elle 
parut s’abandonner au fuccès. Mais quand 
il’falut fe déterminer, ni un grand nom, 
ni un rang à la Cour, ni toutes ces ba- 
gatelles brillantes qui font tant de maria- 
ges, ne purent lui arracher fon confente- 
ment : la vanité fe tût, & la raifon agit. 

La crainte engageoit Me. de Montef- 
pm à fayorife* ce mariage : une crainte 

fupé* 
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Jupérieufe lui confeilla de le rompre. Par»» 
mi les différentes penfées qui l’agitoient, 
l’impatience d’aprendre quelle fèroit fà de- 
ftinée étoit la plus forte. Son efprit cré- 
dule eflàyoit toutes les formules qu’on lui 
donnoit pour interroger l’avenir. Soit 
qu’elle fût mécontente des réponfes, foit 
qu’elle s’en déliât à caufe des contradic- 
tions 5 elle voulut confulter une 1 de ces 
femmes qui lifent le fort des mortels dans 
les linéamens du vifage & de la main: 
Elle alla chez la plus fameufe forciére de 
Paris , avec Me ÜHudicourt & Me. de 
Maintenon habillées en femme de cham- 
bre. Après les grimaces accoutumées , la 
devinereffe reculant de furprife & d’effroi, 
» que vois- je , dit- elle en montrant Me. 
de Maintenon ? » Enéore un peu de tems , 
» & votre femme de chambre fera plus 
» grande Dame que vous : & pour vous, 
» ma Bonne , a dit-elle à Madame d '//»- 
dicourt , » vous ferez aulfr fortune: mais 
v vous ferez chaffée de la Cour , à caufè 
j> de votre mauvaife langue. 

Me. de Montefpan fut vivement frappée 
de ces paroles, & ne put plus envifagër 
Me. de Maintenons, fans remarquer qu’en 
effet elle avoit dans les yeux quelque 
chofe qui annonçoit qu’elle féroit un jour 

E 6 ai> 
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au - deflus d’elle- Elle craignit que le ma- 
riage avec le Duc de V . ... ne devint le 
premier échelon de cette fupériorité pré- 
dite., Elle le traverfa , & depuis, à force 
de perfécutions elle en arrangea un autre, 
qui l’abaifia naturellement : de forte que 
Me. de Montefpan accomplit l’oracle en 
faifant tout ce qu’il faloit pour l’éluder, 
de Me. de Maintenon , en évitant un efcla- 
vage fe jetta dans un efclavage plus grand. 

Me. de Richelieu fit en divers tems di- 
verfes inftances , toujours inutiles : on lui 
répondit toujours , que relfentiel manquoït 
au Duc de V . ... , les mœurs , & le bien. 
Cependant on eût pu s’y déterminer , fi le 
Roi , ayant appris que cette affaire fe trai- 
tait, n’eût dit: » Si elle veut fe marier, 
» je la marierai à un grand Seigneur, et 


r Chapitre V. 

Retour de Madame de Montefpan. 

L E Roi cherchoit à fe raprocher de fa 
maitreffe , fans que fes mefures puf- 
fent être rompues par ceux à qui il avoit 
promis de brifer fes fers. M. JBojuet , 
dont le zèle et oit trop vif pour être tou- 
jours .prudent , le fatiguoit d’exhortations*, 
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& parloit k un Prince plein de paffions 
avec toute la févérité d’un homme qui n’en 
avoit aucune. Il croyoit fans doute qu’il 
étoit auffi aifé de rompre avec Me. de 
Mont ef pan , qu’avec Mlle des Vieux. Il 
exigea du Roi un congé dans les formes. 
Le Roi y confentit , 6c voulut qu’il eu fût 
lui-même le porteur. Mais, au lieu des 
cruels adieux qu’il avoit promis, il écri* 
vit une lettre très paflionnée. L’Evêque la 
remit k Madame de Montefpan , 6c en ra- 
j>orta une réponfe encore plus tendre. Ce 
commerce dura quelques jours : on fe fai- 
foit des promeifes de s’aimer chaftement : 
on fe donnoit des rendez-vous pour les 
violer : Racine mettoit en vers les billets 
du Roi : 6c Moniteur de Condom . , le Cou- 
rier des deux amans, couvert d’un man- 
teau gris , alloit tous les foirs de Clagni à 
Verfailles. 

Le Roi y alla quelques jours après, 
fous prétexte d’en voir les travaux: il trou- 
va fa maitrelfe , au milieu de douze-cens 
ouvriers , donnant fes ordres , uniquement 
( occupée de fa maifon, tâchant d’ oublies 
les foiblelfes dont elle [étoit le prix ,] ent- 
bellilfant les plus voluptueux cabinets , 6c 
épuifant l’induftrie des artiftes pour four- 
nir aux caprices d’un luxe nouveau. Cette 
. . P r< * 
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première entrevue fut très décente , maïs 
en promit de plus familie’res : ôc les ado- 
rations de la Cour annoncèrent à M. Bof- 
fuet qu’il avoit été dupe, & qu’il avoit fait 
ce que Vardes ou Lauzun auroient rougi 
de faire. Me. de Montefpan le confola du 
ridicule , en lui jurant qu elle feroit tout- 
jours cruelle j &c le Roi l’en récompenfa» 
en lui deftinant la charge de premier Au- 
mônier de Me la Dauphine. 

Madame de Maintenon ne pouvoit ap- 
prouver ce retour : a la vérité , les deux 
amans fe voyoient fans impures privautés: 
mais fi c’eft l’a&ion qui fait le Icandale y 
c’eft le fentiment qui fait le crime. Les 
rigueurs de Madame de Montefpan te- 
noient à un principe d’ambition qui ou- 
trageoit la vertu , dont elles avoient l’ap- 
parence : & tous les gens de bien crai- 
gnoient ces artifices de coquetterie , don- 
nés comme un effet des confeils du Chri- 
ftianifme: ils redoutoient l’afcendant d’une 
femme, qui fauroit enyvrer le Prince d’a- 
mour, ôc le pénétrer de refpe&. 

•' Déjà la confidération étoit fans bornes : 
la Reine en donnoit l’exemple : Me. de 
Richelieu foutenoit les plus folles préten- 
tions: M e. de Montefpan paffoit nettement 
devant toutes les Duchefifes: 6c les hon- 
' ‘ neur> 
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neurs , qu’elle avoit rejettes comme des 
fhteries tant qu’elle avoit été coupable» 
elle les exigeoit comme des droits , depuis 
qu’elle ne l’étoit plus. Tout plioit devant 
une fujette » qui ne parodiant en public 
qu’avec i’apareil le plus pompeux de la 
Royauté', avoit toujours quatre gardes du 
corps aux portières de Ton carolfe: faite 
qui étonnoit la nation , comme fi elle eût 
oublié que le Parlement complimenta par 
députés Henri IV. fur la mort de la belle 
Gabrielle. 

Dons ce triomphe extérieur , on remar- 
quoit un fonds de triftelle: le Roi en fai- 
foit allez pour indigner Me. de Mainte - 
non , & pas allez pour fatisfaire Me. de 
Montefpan. Tous les plaifirs étoient pré- 
parés pour Fontainebleau. Turenne meurt. 
Le peuple crie , que c’eft Me. de Mon- 
tefpan qui Ta tué, & que Dieu manifefte 
fa colère contre la femme qui fait pécher 
le Roi, qui épuife les finances, & qui 
bâtit un palais de la plus pure fubflance 
des citoyens. Ces murmures font répétés 
à la porte du Roi par des hommes qui 
en rient de les défaprouvent , & par des 
femmes qui envient^de maudilfeat Me. de 
Montefpan. 

Le Roi la confola de ce déchaînement 

en 
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en donnant le bâton de Maréchal de France 
à Vivonne Ton frere , qui le mérita un an 
après par la défaite des flottes Efpagnole 
& Hollandoife à la rade de Palerme. 

Louis mettoit entre fa femme & fa 
maitrelfe une différence , dont il eût rou- 
gi le premier, û la paffion n’eut aveu- 
gle le Prince le plus fidèle aux bienféan- 
ces : la Reine perdit un jour la Melfe & 
mille écus : » Calculons , combien c’eft 
» par an, lui dit le Roi. a II ne calculoit 
point avec Me. de Montefpan. 

• Celle-ci répondoit à toutes les bontés 
de la Reine , en lui tendant fans celle de 
nouveaux pièges: tantôt elle l’allarmoit 
par de faux avis: tantôt elle l’entrainoit 
à des parties , où il étoit bon qu’elle ne 
fût pas: fouvent elle la retenoit à l’hoca 
jufqu’à deux heures après minuit: enfuite 
elle faifoit obferver au Roi ce que c’étoit 
qu’une dévote *. La Ducheffe de Riche- 
lieu étoit l’inflrument de toutes ces perfi- 
dies : & quelle étoit la récompenfe de 
cette Dame d’honneur? quelques billets 
que le I^oi lui écrivait de l’armée , qu’elle 
; mon- 

* Lettre de Me. de "Maintenon à Me. de Dan - 
geatt : c'en une de celles qu’on a retranchées dp 
fifcueil* . . t 
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montroit comme fort tendres, & qui n’eul- 
fent paru qu’obligeans , 11 Madame de 
Maintenon eut montré ceux qu’elle rece- 
voit. 

Madame de Monte fpan étoit fort embar- 
raffée entre les conféquences des faveurs 
& les dangers du refus , entre la crainte 
de les prodiguer & la crainte qù’on n’en 
cherchât ailleurs. Le Roi comptoit pour 
rien les péchés du cœur : mais il ne fe 
faifoit pas la même illufion fur ceux de la 
chair. Pour elle, un «Capucin lui avoit ôté 
tous fes fcrupules , en lui nazrillant ces pa- 
roles : Femme , beaucoup de péchés vous font 
remis , parce que vous avez beaucoup aimé . 
L’Ordre le plus auffère de l’Eglife four- 
nira donc toujours les Confeifeurs les plus 
relâchés ! * , 

Me. de Maintenon voyant qu’elle n’avoit 
pu obtenir une rupture entière , vouloit 
du moins que Me. de Montefpan s’en tint 
à l’amitié : mais elle ne pouvoit l’y refou- 
dre : tant de charmes encore & tant d’or- 
gueil fe reduifoient difficilement à la fé- 
condé place, qui d’ailleurs lui paroilToit bien 
moins fiable que la première. 11 faloit pour- 
tant fe déterminer ; car le Roi demandait 

une 

* Miüufcrit de l’Evêque d 'Agen. 
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une décifion avec de froides inftantes 
qui annonçoient des defirs plus vifs 9 que 
direfts. Madame de Montefpan 9 confu- 
mée fans doute des mêmes feux 9 prit le 
parti de pécher encore 9 & de régner. 


Chapitre VI. 

Voyage de Barege. 

M Adame de Mk intenon partit de la 
Cour fans regret 9 & gomta enfin 
le plaifir d’être maitreffe d’elle-même. Le 
Roi donna fes ordres au Maréchal & Al» 
Iret Gouverneur de Guyenne fur les hon- 
neurs qu’on devoit rendre à fon fils. J’ai 
cette lettre: il lui parle de Me de Main- 
tenon avec l’embarras d’un homme qui 
commence à l’aimer 9 & qui fait que le 
Maréchal l’a aimée. Le Duc du Maine 
fut reçu à Bourdeaux comme l’auroit, été 
Monseigneur*.' fon père vouloit peut- 
être accoutumer les peuples à l’élévation 
qu’il lui préparoit. Au milieu de tous ces 
honneurs 9 Me. de Maintenon ne put fe dé- 
fendre d’un mouvement de trifteffe 9 à la 
vue du Château-Trompette: & compa- 
rant ce quelle étoit à ce qu’elle avoitété 9 

- » Voilà 9 
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"Si voilà , dit-elle à M. d 'Albret , où j’ai 
v été * élevée : mais je vous aflure que je 
si connois une plus rude prifou : Ôc mon 
x> lit n’efl pas meilleur que mon berceau. 

A quelques inltans de plaifir fuccédé- 
rent des fiècles de peines. Dix-fept accès 
de fièvre mirent le Duc du Maine à l’a- 
gonie. Me de Maintenon defolée attendoit 
fa mort , & demandoit la Tienne propre : 
quelle nouvelle à porter au Roi ! qu’atten- 
dre de Me de Montefpan en lui prtifen- 
tant le cadavre d’un enfant fi précieux ! de 
quelle perte pour elle-même > pour le cœur 
le plus fenfible ! . y 

Fagon , ou la nature , tirèrent le Princf 
de cet état : & voila lé commencement 
de la fortune de ce Médecin , qui fuivit 
les progrès de celle de Me. de Maintenon 9 
toujours plus charmée de fa diferétion* 
de fon favoir, & de là probité. 

Les bains de Bagneres & de Bareges* 
tour à tour éprouvés , ôz d’abord infruc- 
tueux, fortifièrent enfin la jambe du Duc 
dù Maine. Madame de Maintenon r en- 
doit compte dire&ement au Roi de l’é- 
tat de fon élève : fes lettres plaifoient beau- 
coup : 

* « Cela eft évidemment faux * dit Mr. De V... 
Tom. Vl. fag. 208. » Elle avoit e'té élevée àNiorf. 
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coup : 6c fes foins pour i’enfant chéri fai- 
foient valoir cet agrément 6c ce naturel, 
qui effacèrent la prévention du Roi con- 
tre le bel-efprit. 

Au retour, elle paffa par le Poitou, 
vit tous fes parens , en fut reçue comme 
étant dans la faveur , leur en fçut gré 
comme fl elle y avoit toujours été , fe ré- 
concilia fincérement avec ceux qui a* 
voient ufurpé fon bien , renoua avec les 
Villettes qui l’avoient oubliée depuis fa con- 
verfion, paya la penfîon qu’elle devoit 
aux Urfulines de Niort, apprit qu’elle é« 
toit d’une des meilleures familles de la 
Province, & n’en fut pas plus vaine. 

. Me de Montefpan 6c l’AbbefTe de fon- 
tevrault entrainées par le poids de la fa* 
veur , allèrent au-devant du Prince. Le 
bruit courut que Madame de Maintenon 
étoit difgr-aciée, 6c que Madame de Mon- 
tefpan avoit ordre de le lui dire, 6c Ma- 
dame de Fontevrault , de la confoler: on 
n’en douta plus , quand on apprit toutes 
les brouilleries fecrettes , qui , depuis deux 
ans , aigritïbient la Favorite 6c la Gouver- 
nante *. Mais cette démarche de Me. de 

Mon- 

* »> Je veux vous faire voir un petit deflous 
B L.e cartes qui vous fürprendra : c’eft que cette 

» btllo 
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Montefpan étoit bien moins un empreffe- 
ment pour fon fils , qu’un hommage ren* 
du à Madame de Maintenons dont l’amitié 
lui devenoit nécelfaire , parce que l’abfence 
avoit augmenté fon crédit. 

Rien ne fiit plus agréable que la furprife 
ménagée au Roi : il n’attendoit le Duc du 
Maine que le lendemain : il le vit entrer 
dans fa chambre, marchant bien, mené 
feulement par Madame de Maintenon : cé 
fut un tranfport de joie : » Ah! Madame , 
lui dit-il , v quel plaiiir vous me faites ! d 
paroles qui la récompenférent de toutes 
lès peines: car il ne fort guères que des 
louange* féches de la bouche des Rois* 

On 

» belle amitié' de Qttanto avec fou 4 mie qui voyage 
» eft une véritable averfiou , depuis deux ans : 
» c’eft une aigreur, c’eft uue antipathie : c’eft du 
» blanc, c’eft du noir. Vous demandez d’où vient 
» cela? c’eft que Y amie eft d’un orgueil qui la rend 
» révoltée contre les ordres de Quanto: elle n’aime 
» pas à obéir : elle veut bien être au père , & non 
» pas à la mère : elle fait le voyage à caufe de 
» lui , & point du tout pour l’amour d’elle : elle 
» rend compte à l’un > & point à l’autre : elle 
» gronde Pami d’avoir trop d’amitié pour cette 

* glorieufe : ce fecret roule fous terre depuis plus 

* de fîx mois: les amis de l’amie en fout fort affin 
» gés : & l’on croit qu’il y en a deux qui ont feuti 
» cet hiver le contrecoup de cette, meGntelligeocç* 

* Lçftret de Sévigné> du 7. Août 1675, 
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On fçut bientôt à ia Cour ce remer- 
ciment fi {impie <k fi naturel. Louvois 
aufîi ardent à rechercher la faveur des 
femmes , qu’il détruire celle des hommes, 
courut chez Me de Ma intenon , & fut fui- 
vi de tous les Courtifans : les uns lui bai- 
foient la main , les autres la robe : & elle 
fe moquoit d’eux tous. La baireffe n’é- 
toufîè point la malignité: & le flatteur 
aperçut & critiqua quelques mouve- 
roens de joie, & peut-être d’orgueil, qui 
échappèrent à la femme qu’il venoit d’a- 
dorer *. 


Chapitre VII. 

Madame de Maintenon demeure à U Cour , 

D E retour à la Cour, elle y retrouva 
[les mêmes fcandales, les mêmes plai- 
lirs &] les mêmes fujets de peines : les pe- 
tites 

* » Je fuis étonnée de ce qu’on m’aprend de 
» Me. de Maintenant on dit qu’elle eft changée, 
» qu’elle n’eft plus fi fort l’admiration de tout le 
» moude , & que le proverbe a fait fon effet eu 
» elle. Cela fait faire des réflexions morales St 
» chre'tiennes à ma petite amie de Coulanges n . 
Lettres de Me. de Sevigné , de Novembre & de 
Décembre, 1675. 
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rites intrigues 6c les grandes injures re- 
commencèrent de part 6c d’autre : on fe 
querelloit fans railon, on fe raccommo- 
doit fans amitié : Mad. de Montefpan trop 
capricieufe pour n’avoir pas de grands 
torts , trop grande pour les avouer : Me. 
de Maintenons trop fenfible pour les par- 
donner , trop impatiente pour les fouffrir. 

On eft furpris de voir des dilfefifions» 
des plaintes, des reproches éternels, 6c 
déjà une efpéce de rivalité, entre deux 
femmes dont la condition étoit fi diffé- 
rente. Mais fi Me. de Montefpan a voit 
l’avantage de la premire place, Me de 
Maintenon avoit celui d’une incorruptible 
vertu. L’intervalle qui étoit entre elles 
étoit comblé par l’eftime du Roi. A la 
Ville, les rangs font marqués par les char- 
ges 6c la naifiance : • à la Cour , par la 
feule faveur: 6c l’efpéce de faveur dont 
Me. de Maintenon jouiffoit, étoit propre 
à l’enorgueillir, comme celle de Me. de 
Montefpan étoit propre à l’humilier. Il 
n’étoit donc pas étonnant que l’une repous- 
sât vivement les inliiltes de l’autre, 6c 
qu’elle prétendit au moins à l’égalité dans 
un pays, où un coup d’œil du Prince éléve 
la fervante , anéantit la maitreffe. 

Me. de Montefpan voufoit que la recon- 

noif- 
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hoilfance engageât Me. de Maint enon à tout 
endurer. Mais les bienfaits avoient été fi 
fouvent reprochés par l’une* 6c payés par 
l’autre de tant de foins 6c de fervices , 
tant d’outrages en avoient annullé les 
droits* tant de congés demandés avoient 
mis celle qui avoit reçu au niveau de 
celle qui avoit donné , qu’il n’étoit pas 
poflibte, que Me. de Maintenon fe contint 
dans ces fcènes vives* ou l’ame la plus 
douce & la plus reconnoiflante paroit la 
plus ingrate * & le révolté contre le bien- 
fait qui la foule aux piés. Qui fe permet 
de tout dire * donne le droit de tout ré- 
pondre. Ainfi , fans oublier tout ce qu’^n 
devoit à Me. de Monte/ pan, on pouvoit 
quelquefois relever l’ amour-propre qu’elle 
écrafoit * ou par jaloufie * ou par humeur. 
» Eft-ce, lui dit-elle un jour , eft-ce à une 
» petite Gouvernante de mes enfans à me 
» contredire? S’il eft honteux d’être leur 
» Gouvernante * répondit Me. de Mainte - 
vnon * que fera -ce d'être leur mère? a 
Comment, après des altercations fl for- 
tes 6c fi fréquentes , ces deux femmes pou- 
voient-elles fe revoir ? Elles palfoient fans 
celle de la réconciliation aux brouilleries , 
6c des brouilleries à la réconciliation. Il 
faloit * ou que Madame de Monte t fpan eût 
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des caprices excefflvement injufles, &a f~ 
fez de jufflce pour les reparer, ou que 
Madame de Maintenon eût cet afcendant, 
qu’une femme de mœurs a fur une femme 
qui eft affligée d’en manquer. 

Louis, déjà raiTafié, paroifloitrte plus 
tenir à l’amour , que par la crainte : de- 
là , de nouvelles aigreurs de Me. de Mort* 
tefpan , qui foupçonne Me. de Maintenon 
de donner, ou des confeils trop fages, 
ou un exemple trop dangereux. Tantôt 
Louvois eft député pour les engager à 
s’aimer : tantôt le Roi lui-meme les con- 
jure de ne fe point haïr. » II m’eft plus 
t> aifé , difoit-il, de donner la paix à l’Eu- 
» rope , que de la donner à deux fem- 
s> mes. « 

Il étoit fouvent le témoin ôc le juge de 
leurs démêlés : 6c rarement Me. de Main- 
tenon étoit condamnée: la femme dont on 
jouît a toujours tort [visi-à-vis de] celle 
dont on ne jouît pas. Les aïant un jour 
trouvé fort échauffées , il voulut favoir le 
fujet de leur différend. r> Si Votre Maje- 
» lié , dit Me. de Maintenon , veut entrer 
» dans ce cabinet , je l’en inllruirai. « Là, 
elle commença par une vive peinture de 
tout ce qu’elle ayoit à fouffrir, 6c finit 
par des inftances de la difpenfer de vivre 

J'orne //, JF davan* 
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davantage avec une Dame qui étoit la 
dureté même. » La dureté, s’écria le 
Roi ! eh ! toutes les fois qu’on parle de- 
»vant elle de quelque malheureux, je 
» vois fes yeux fe remplir de larmes: Et 
»moi, reprit-elle, je vois que vous en 
7 ) êtes toujours épris : Eft-ce là, Sire, ce que 
» vous aviez promis à M. Bojfuet , à la 
» Reine , à vos peuples , à Dieu ? Elle 
» pleure les malheureux, 6c c’eft elle qui 
;3>les fait ! et Le Roi la pria de ne point 
fé retirer encore. » Il faut donc , dit-elle, 
30 que je dévore le chagrin de paifer 
» ma vie entre deux perfonnes , qui pé- 
» chent tous les jours fous mes yeux, & 
si qui donnent à l’Europe le fcandale d u- 
»ne femme infidèle à fon époux, d’un 
39 homme ravifleur de la femme de fon 
» prochain, cc Elle lui représenta , que l’hon- 
neur exigeoit jfa retraite : qu’enfermée a 
Vaugirard , elle n’avoit facrifié que là 
liberté : mais qu’établie a la Cour , elle 
facrifioit fa réputation : que les gens in- 
ftruits favoient quel rôle elle y joïioit: 
mais que de public la pouvoit foison- 
ner d'être complice des defordres dont 
elle étoit témoin. Le Roi l’afiura que cet 
engagement ne feroit pas long? 6c eut 
fans doute bien voulu lui dire qu’il en 
proje tt oit un autre. \ Ma» 
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Madame de Maintenon lui étoit deve- 
nue auffi néceffaire , qu’elle l’étoit au Duc 
du Maine. Depuis fon retour de Barege , 
le Roi étoit gai, & content, de n’etre 
plus dans le trouble: déjà il étoit d’un 
âge il chercher dans le 'commerce des fem- 
mes l’amufe ment plutôt que le plaifir : il 
retrouvoit cette fociété , dont l’abfence 
lui avoit montré le prix & le befoin: il 
haïlfoit les dévotes, & ne foupçonnoit pas 
Me. de Maintenon de l’être. Le grand 
art de fe polTéder , l’art , plus difficile en- 
core, de juger les hommes fans [indul- 
gence & fans cruauté ,] le talent de fe con- 
duire d’après des vues fures & précifes , 
l’habitude de tout remarquer & de profi- 
ter de tout, voila ce qui diftinguoit Me. 
de Maintenon de toutes les femmes qui 
cherchoient à lui plaire. Elle connoiffoit 
le Roi, & favoit l’amufer: le premier é- 
toit facile, parce que le cara&ère étoit 
très marqué : le fécond étoit pénible , par- 
ce que le cœur étoit très vuide, & le 
goût très délicat. Elle ne fe préfentoit de- 
vant lui , qu’avec des grâces , de la dou- 
ceur , des inquiétudes pour le Duc du 
Maine , des proportions pour ! lé£'* pauvres» 
une attention complaifantç à des contes 
cent fois répétés , & l’air -d’un goût vif 

* 2 & 
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& nouveau pour des plaifirs uniformes. 
Elle paroifloit de jour en jour plus efti- 
mable: chacune de fes vertus créoit dans 
le Roi un fentiment : elle lui montroit une 
conduite fans tache , une pieté fans fcru- 
pules : & ce fut en lui en cachant une 
partie , qu’elle la lui fit [enfin] goûter toute 
entière. 

Quelles étoient fes vues X celles des ef- 
prits droits , vains , & foiblement ambi- 
tieux: d’être regrettée de la Cour, fi elle 
en fortoit, & d’en être confiderée , fi elle 
n’en fortoit pas. 

Elle confulta l’Abbé- Gobelin fur le der- 
nier entretien qu elle avoit eu avec le Roi. 
L’Abbé, comparant le bien qu’elle pou- 
voit faire à la Cour avec celui qu’elle pou- 
voit faire à Paris, décida qu’elle pouvoit 
y demeurer. Le Duc du Maine l’y atta- 
choit : ôc l’eftime du Roi formoit un nou- 
veau lien : mais quand elle fe rapelloit les 
fureurs de Me. d z Monte f pan -> tout cédoit 
à fa fenfibilité réveillée par ce fouvenir. Elle 
expliqua donc, fes répugnances : le Direc- 
teur lui ordonna de la part de Dieu de 
les vaincre, lui dit qu’elle étoit apellée 
à fan&ifi^ je, Roi , lui montra les defleins 
particuliers du ciel fur elle, attribua l’in- 
clination naiflante du Prince à un miracle 
i* ' / de 
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de la grâce , comme fi les moiens pure- 
ment humains , qui l’avoient produite , ne 
fuffifoient pas pour l’expliquer. 

Rien ne flate plus l’homme , foit dans 
la profperité* foit dans lestraverfes de la 
vie 9 que l’idée, peut-être injurieufe à la 
Divinité, d’une affiftance immédiate de 
l’Etre fuprême. En des momens de fer- 
veur, Madame de Maintenon crut, que 
Dieu la defiinoit à convenir le Roi. Pour 
être à portée d’y travailler , elle s’aflujet- 
tit aux bizarreries de Me de Moritefpant 
& fon orgueil fut dédommagé par un * or- 
gueil plùs grand, qui naiffoit de la per- 
fuafion d’une influence particulière du Pè- 
re de tous les hommes fur les aftions dé 
quelques-uns de fes enfans. 

Elle reprit avec ardeur l’éducation du 
Duc du Maine\ 6c l’Abb éGobelin prit fur 
lui une partie des foins 6c des fcrupulés, 
en engageant La Fontaine à faire ces Fa- 
bles qui vivront, tant qu’il' y aura des 
hommes 6c des enfans, 6c en promettant 
d’être parrein du premier Prince que Me. 
de Montefpan feroit. 


n5 Mémoires de Mad. 


Chapitre VIII. 
Vannée 1675. 

M A dame de Montefpan , toujours haute, 
imprudente., & bizarre, à force de 
fe faire craindre, céfloit de fe faire ai- 
mer. Le Roi vivoit avec elle dans cette 
contrainte , aufii finale à l’amour heureux , 
que favorable à l’amour qui cherche à le 
devenir. Il étoit fans ceffe occupe à pré- 
venir par des foins , & par des attentions 
fatigantes, ces emportemens qu’il eft aife 
de fouffrir, & ces railleries piquantes quil 
eft fi difficile de pardonner. 

. î)e frequentes douleurs de rhumatifrne , 
que les bains de Bourbon & de Vichi n’a- 
votent pu diffiper , aigriffoient l’humeur 
de Me. de Montefpan , déjà fi ine'gale , & 
fi dépendante de toutes les variations de 
l’air. On ne l’abordoit , on ne la contre- 
difoit, qu’avec d’extrêmes ménagemcns. 
Des brnfqueries imprévues étoient le prix 
des complaifances propres à les détourner. 
Louis , fouvent excedé & toujours pa- 
tient, traitoit i’amour avec dignité, &ne 
répondoit aux reproches qu’en s’éloi- 
gnant 
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gnant d’eux & de fa maitrefTe. Seule , 
elle étoit agitée de toutes les inquiétudes 
d’une ambitieufe , mal faine , dépitée d’a- 
voir quarante ans , & incertaine de la 
place. Elle voyoit quil ne faloit qu’un re- 
gard jette fur une autre femme & répondu 
par un autre regard , un mal de tête , une 
confelfion, un moment de repentir ou de 
dégoût, pour la précipiter dans un c’o’tre. 

Au fortir d’un fermon, où Bourdaloue 
âvoit dit la vérité fans fard & fans info- 
lence, le Roi alla chez Me. d e Maintenons 
déplora fon aveuglement, gémit de fes 
foiblelfes. Me. de Maintenon s’unit au Jé- 
fuite & à la Grâce: & depuis. Me. de 
Montefpan n’eut du Roi que fcs befoins 
& fcs égards. Bourdaloue prenant congé du 
Roi, » Vous ferez bien content de moi, 
lui dit Louis : Me. de Montefpan eft à 
Clagni : i> Dieu , répondit le Prédicateur , 
5> le feroit bien plus , fi Clagni étoit à qua- 
rante lieues de Verfailles *. 

Le zèle du P. Bourdaloue n’avoit pas 
befoin d’être excité: c'étoit le Religieux 
le plus fe'vèrc fur les moeurs : & fa con- 
duite & fes fermons étoient la meilleure 
réfutation des Lettres Provinciales. Ce- 
, . F 4 pen- 

* Menu de Me. du Pérou , & de Me. de Bouju, 
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pendant Me. de Maintenons & , à fon ex- 
emple, Me. de Richelieu s avoicnt de fré- 
quents entretiens avec lui : elles lui apre- 
noient le chemin du cœur du Roi, Par- 
moient des traits qui pouvoient le fraper , 
& l’avertiffoicnt des momens favorables 
pour combattre avec fuccès un ennemi, 
contre lequel un de fes compagnons étoit 
acculé de ne faire que fon devoir au plus 
jufte. 

Les jaloulies de Me. de Monte f pan te- 
naient le Roi dans une gêne continuelle. 
Déjà , il lui avoit facrifié toutes les filles 
d’honneur : on avoit foupçonné que pour 
fhuver la réputation d’une d’elles , on les 
avoit toutes chaffées : mais il eft certain 
que. Me de Montefpan avoit trouvé que 
c’étoit une hidre , que cette chambre des 
filles de la Reine , & que le plus fur é- 
toit de la couper , & de les remplacer par 
des Dames du palais d’une (inguliére lai- 
deur. Mademoifelle de Guedany * parut 
à - la Cour , vive , douce , complaifante , 
glorieufe , & folle : le Roi parut s’en amu- 
fer : c’en fut aflfez pour irriter Me. de Mon- 
tefpan : 

* Fille naturelle de Henri Jules de Bourbon 9 Duc 
A’Atguyeni & de la veuve du Comte de Marais ? 
légitimée , & mariée au Marquis de Laflay. 
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tefpan : mais ce n’eft qu’un enfant , lui di- 
foit le Roi: & ce font, répondoit-elle , 
les enfans que je crains, Ôc fur-tout ceux 
de l’amour. 

La Comtefle de Grammont *, la mê- 
me que fon mari avoit oublie d’époufer a 
Londres , fit quelques elfais fur le cœur 
du Roi: on l’écarta facilement en l’accu- 
fa nt de Janfenifme : car on ne pouvoit ê- 
tre hérétique & belle aux yeux de Louis. 

Madame de Soubife fe mit fur les rangs. 
Son mari lui ordonna de le fuivre en. 
Flandre : elle murmura de cet ordre : le 
Roi n’aprouva point ces murmures? & elle 
obe?t. 

Une rivale étoit à peine vaincue, qu’il 
en faloit défaire une autre* Me. de Ludre 
convenait naïvement de fes prétentions. 
Madame lui difant , en badinant avec un 
compas , » oui , il faut que je crève ces 
» deux yeux là , qui font tant de mal : 
3» Crevez - les , Madame , répondit - elle , 

» puifqu’ils n’ont pas encore fait tout ce- 
3 D lui que je voulois a. Elle étoit fort liée 
avec Me. de Richelieu , fur qui tomba 
toute la fureur de Me. de Montefpan. La. 
DuchelTe fe juftifia , proteftant quelle fe 

F 5 re- 

• Elizabeth Hamiltott . 
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repentoit trop d’avoir entretenu les pre- 
miers feux , pour en allumer de nouveaux. 
Me. de Maintenort dit qu’il n’étoit pas ap- 
parent que le Roi aimât férieufement une 
perfonne telle que Me. de Ludre , qui avoit 
des défauts fi choquans. On lui répondit 
quelle ne connoiffoit pas encore tous. les 
caprices [de ce cœur-là ,] que le Roi préfé- 
roit le Duc du Maine à tous fes enfans 
parce qu’il boitoit , 6c qu’il préféreroit Me. 
de Ludre à toutes les femmes parce qu’elle 
bégueyoit. 

Ingénieufe à fe tourmenter , Me. de Mon- 
tefpan trouvoit des fujets de jaloufie dans 
le lein même de fa famille. Me. de Thian- 
ges envioit pour fes filles la place de là 
loeur , 6c pour elle-même celle de Me. de . 
Maintenon. Elle avoit donne dans la dé- 
votion*, & de fi bonne foi qu’un laquais lui 
prélentant , à table î des liqueurs , elle dit: 
v Cet homme-là ne fait donc point que je 
» luis dévote ». Mais cet extérieur de ré- 
gularité ne l’empêchoit pas d’être de tou- 
tes les intrigues. Elle étoit outrée de n’être 
plus admife aux entretiens fecrets, 6c fe 
plaignoit de la faveur de celle qui lui 
avoit fuccedé , comme d’une ufurpation. 
Ses deux filles » Me. de Nevers , 6c Mlle. 

de Thianges , depuis Duchelfe de S for ce, 

■ » • 
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fui paroilfoient dignes du premier rang. 
Elles étoient d’une beauté accomplie ï 
Louis les mettoit de toutes Tes prome- 
nades : Tes defirs erroient de l’une à l’au- 
tre, & ne pouvoient fe fixer : il aimoit 
celle qu’il voyoit : mais celle qu’il ne voyoit 
pas lui paroilîoit la plus aimable. 

Madame de Montefpan crut fe garantir 
de ces pièges domeftiques, en cedant de 
tenir le Roi dans la contrainte, ôc en le 
rendant à la Cour. A cette vie folitaire 
qu’elle s’étoit prefcrite, fuccéda une vie 
diffipée. Les journées étoient partagées 
entre le jeu , la chalfe , les fêtes , & les 
fpe&acles. Tantôt elle joüoit en robe 
de chambre avec la Reine, qu’elle éloi- 
gnoit par un clin d’œil qu’elle jettoit fur 
la Duchelfe de Richelieu : tantôt , couverte 
de pierreries, fuivie de tous les Courtifans, 
elle paroilfoit dans tout l’éclat d'une beauté 
à étonner les Amballadeurs , à effacer fes 
nièces , à defelpérer Me. de Maintenons 

Le Roi partit pour l’armée de Flandres » 
& Me. de Montefpan , pour lés eaux de 
Bourbon : les Dames briguèrent l’honneur 
de l’y accompagner : elle reçut leurs in- 
flances avec le dédain d'une perfonne en* 
nuyèé de la fervitude publique. Elle pal fa 
trois jpurs à. Maintenon, ou elle reçut deux 
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couriers du Roi qui inquiétèrent fort fa 
Dame du chfiteau. Elle lui fit un myftère 
de ce que ces lettres contenoient : & Me. 
de Maintenon , qui vouloir bien quitter la 
Cour , mais qui ne vouloit pas en être 
quittée , craignoit qu’on ne méditât fa dis- 
grâce dans fa maifon même. Elle fut en- 
fin ratfurée par Me. de Mantefpan , plus 
capable d’une malice que d’une méchanceté. 

Att retour du Roi , les fureurs de Me. 
de Mantefpan & la faveur de Me. de Main - 
tenon augmentèrent. La Reine n’oublioit 
rien , pour dégoûter la première de la Cour, 
& pour y retenir l’autre : elle les menoit 
quelquefois dans des Couvens , l’une pour 
la défaecoutumer du monde , l’autre pour 
accoutumer le monde à elle. Un jour qu’el- 
les étoient aux Carmélites, Me. de Mon - 
ufpan propofa une loterie, & fit aporter 
tout ce qui pouvoit convenir à des Reli* 
gieufes : ces faintes filles entrèrent en fcru- 
pule- : les agnns , les crucifix , les guim- 
pes , les chapelets , toutes ces facrées ba- 
gatelles leur parurent tenir quelque chofe 
de la main impure qui les leur offroitr 
pour fe rafC-irer , elles permirent à Me. de 
Montefpan de payer les lots, & prièrent 
Me. de Maimenon de les diftribuer. Sœur 
&4uifc de l* Mifericorde gagna une Ma- 
deleine» 
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deleine. Me. de Montefpan jettant les yeux 
fur l’image, en fut touchée : ces cheveux 
épars & déchirés , ces mains jointes , ces 
yeux épuiiés de larmes , ce front plein de 
confufion, d’amour, de crainte, d’efpé- 
rance , la préfence de la Vallière qui étoit 
tout cela, la honte d’être ce que la Val - 
Hère avoit été, un premier delir d’imiter 
dans fa pénitence celle qu’elle avoit plus- 
qu’imité dans fes égaremens , l’efpoir de 
conferver , comme elle , les charmes de 
fa beauté, ou de la relever par ce que 
l’affiiétion a d’intéreffant, le filence de l’afi- 
femblée , attentive aux progrès de ces ré- 
flexions, ou étonnée des artifices de la 
grâce , jettérent Me. de Montefpan dans un 
trouble, mai diffimulé par une gayeté for- 
cée , & augmenté par les queftions qu’elle 
fit à Me. de la Vallière : » Tout de bon, 
lui dit - elle ? » êtes - vous auffi fatisfaite 
» qu’on le dit ? » non , répondit la Carmé- 
lite, » je ne fuis point fatisfaite, mais je 
» fuis contente : & vous , Madame » Pou» , 
yt moi, repartit- elle , je ne fuis ni l’une ni 
s> l’autre : » de voilà , interrompit Me. dei 
Maintenon > »la différence entre Madeleine 
» pénitente & Madeleine péeherefle ». Me; 
de Montefpan déconcertée mit fin à une 
loterie, ou tous les billets noirs étoient 

pou» 
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pour elle. Mais en fe retirant elle tint les 
propos les plus légers avec une joye a£ 
feélée, & demanda à Me. de la Vaîîiére 
ce qu’elle diroit de fa part au frère de 
Monsieur : » Tout ce que vous voudrez, 
répondit-on avec la vivacité d’une amante 
& l’indifférence d’une Carmélite. 

Me. de Maintenon obtint enfin la per- 
mifïion de palier un mois dans fa terre. 
Elle y mena, non ces amis de quatre jours, 
qui dans les autres n’aiment qu’eux- mê- 
mes , mais fes anciennes connoiflances a 
qui elle fut toujours fidèle , Montchevreuil , 
la Tourte ^ Nantouillet , Barillon , Coulan- 
ges y fages aimables en qui la probité ne 
nuifoit point à l’enjoCiment. Courtin vou- 
lant être de cette partie, Me. de Main- 
tenon lui dit qu’elle n’avoit point de lo- 
gement pour fes valets. «Ah! Madame, 
répondit Courtin , «quand on eft à la Cour, 
« on a des logemens pour des valets, & 
« l’on n’en a point pour fes amis «. 

Quelques-uns l’accufoient de fe rendre 
inacceffible à tous ceux qui pouvoient , ou 
lui rappeller fa jeunette, ou recourir à Ton 
crédit. D’autres attribuoient fon goût pour 
la retraite au dellein d’éloigner d’elle fes 
amis ôz fes parens. Ceux qui l’eftimoient 
le plus étoient furpri§ d’une humeur fi fau- 

vage.* 


Digitized by Google 


(DE MAINTENON. 

vage ,. fufpendoient leur jugement , 5c s’é- 
crioient , A qui le fiera-t-on déformais , s’il 
eft vrai que cette bonne tête n’a pu ré- 
fifter au tourbillon de ce pays / 

Ces plaintes augmentoient fon goilt pouf 
la folitude. dille fe déroboit aux empref» 
femens de ces hommes injuftes, dont les 
prétentions 5c les importunités décélent l’a- 
mitié mercenaire. LalFe d’être adorée, elle 
fe renfermoit à Maintenon : chaffée par les 
murmures qui l’y pourfuivoient , elle re- 
paroiffoit à la Cour, où elle ne trouvoit 
que des Courtifans proft ernés 5c des amis 
mécontens. Son orgueil étoit moins daté 
des refpe&s des uns , que fa droiture n’en 
étoit révoltée : 5c les injuftices des autres 
lui donnoient moins d’indignation que de 
chagrin. 

Elle étoit confolée par les bontés du Roi, 
qui parloit d’elle comme de fa fécondé, 5ç 
quelquefois comme de fa première amie: 
mais peu s’en faloit que le dateur , à force 
de les répéter, ne les lui' fit haïr. Tout 
paroiffoit fournis à fon empire : elle dik 
pofoit de la maifon de Madame de Ri- 
chelieu qui la forçoit à fe prêter aux com- 
plaifances des Dames : l’une lui apportoit 
fes gants, l’autre tenoit le pot à pâte à 
genoux deyant elle , 5c mouroit d’envie 
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de baifer «fes belles mains : celle-ci la des- 
habilloit , celle-là l’endormoit : toutes [s’a- 
charnoient] à lui plaire & à l’accabler. Me. 
de Richelieu lui foutenoit qu’elle ne de- 
voit remercier , ni faluer perfonne : » Ou- 
>xbliez , lui difoit-elle, ce que vous avez 
y> été , fi vous voulez le faire oublier aux 
» autres : a Madame de Maintenon n’étoit 
pas long-tems dans cette yvrefie : elle fe 
joüoit de fa dignité , & rioit des ingénieu- 
fes balfelfes des femmes & de fon indul- 
gence à les tolérer. 

Cependant on raifonnoit à Paris : un 
voyage de Monsieur à Maintenon 9 une 
courte abfence de Me. de Montefpan , eau- 
fée par un caprice , par l’ennui de l’éti- 
quette , par un dérangement de fanté * 
donnoient lieu à des conje&ures infinies. 
On vouloit tout expliquer, les larmes , les 
bouderies, les joyes, les affectations : on 
obfervoit avec prévention, on jugeoit de 
même : on voyoit des rayons de lumière 
fur le vif3ge de Me. de Maintenon , des 
nuages fur celui de Me. de Montefpan. 
Les uns fouhaitoient un changement : les 
autres le craignoient : la plupart atfuroient 
qu’il étoit dej a fait I quelques-uns accu- 
foient la reconnoiflance de Me. de Main - 
Vm • pçrfotme a’accufait fa vertu. Me. 

de 
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de Sévigné , témoin de ces raifonnemens, 
nous les a tous confervés : Me. de Main- 
tenon n’y eft pas même foupçonnée d’af- 
pirer à la place de Me. de Alontcfpaîi : on 
la voit s’élever plus haut , mais lans pro- 
jet, fans efforts, & fans foibîeffe. Il faioit 
que fa réputation fût bien établie , pour 
n’avoir pas même été effleurée , dans un 
pays » où les a&ions échapent quelquefois 
à la critique , & prefque jamais les inten- 
tions à la malignité. 

Madame de Montefpan , perfuadée que 
la faveur apparente fait fouvent la faveur 
réelle , raffembloit tout ce qu’il lui reiloit 
de pouvoir fur le cœur du Roi pour re- 
gagner tout ce qu’elle avoit perdu : elle 
affe&oit une extrême gayeté au milieu du 
plus violent defefpoir : elle paroilfoit fure 
de fes charmes , quelque mécontente qu’el- 
le en fût: tantôt une parure négligée mon- 
troit fa confiance : tantôt une parure tri- 
omphante dif'oit combien elle étoit fondée. 
Un jour elle recevoit avec indifférence les 
hommages de fon amant; un autre, elle 
appuyoit familièrement la tête fur l’épaule 
du Roi, d’un air à dire , Je fuis mieux que 
jamais. 


Ch a 
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Chapitre IX. 

Vannée 1677. 

L E Roi combloit tous les jours de mar- 
ques d’eftime Me de Maintenon. 
Dans les collations qu’il donnoit à la cam- 
pagne , il ne fe mettoit point à table, & 
fervoit toutes les Dames 9 quoique fonem- 
preffement n’eût qu’un feul objet : il crai- 
gnoit les regards jaloux de la maitrefle 
qu’il avoit, & la fe'vérité de celle qu’il vou- 
loit avoir. 

Me de Montefpan s’aperçut de tout ce 
qu’on lui cachoit les jaloufies furent vives: 
mais la jaloufie empêcha- t-elle jamais rien? 
Elle n’ofa accufer Me. de Maintenon d’ai- 
mer le Roi : elle l’accufa d’en être aimée , 
priva fon amant des plaifirs , & lui repro- 
cha moins fa paffion que fon péché. Le 
Roi, qui trembloit qu’on ne trouvât cette 
iiaifon ridicule , fut charme de voir qu’on 
ne la jtigeoit que criminelle. Il fut dif- 
penfé d’un aveu formel, fûr d'être cru, 
en ne niant que foiblement : & Me. de 
Montejpan , à force de fureurs & d’im- 
prudences, raprocha deux cœurs que la 

bien- 
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bienfeance fembloit éloigner. Me. de Main- 
tenon n’eût peut-être jamais fçu que le 
Roi i’aimoit, fi Me. de Montefpan ne le 
lui avoit apris : celle-ci eut dû éloigner 
cette idée » & par des railleries & des mé- 
pris la renvoyer dans la dalle des impof- 
fibilités. 

- Louis n’avoit point encore renoncé à 
cette conquête: il fe promettoit de tout 
ofer, & n’ avoit pas même la force de rien 
dire. Eloigné de Me. de Maintenon y il 
ne lui paroifioit pas pofîible qu’elle réfi- 
ôut: en la voyant» il n’avoit plus le cou- 
rage de l’attaquer : les efpérances que fon 
rang luidonnoit, étoient détruites par la 
timidité qu’infpire la préfence de la vertu : 
& [i’amant] n’étoit jamais de l’avis du Roi» 

: Cependant, à une partie de chafie 9 il s’é- 
carta de fa fuite , & alla furprendre Me. de 
Maintenon dans fon château : il y avoit un 
moment qu’elle en étoit partie. Il crut 
qu’on le fuyoit, & ce foupçon releva fes 
efpérances. Il y fut quelques jours après : 
[mais] il y vit combien le refpe& aide mal 
les defirs. 

Me. de Montefpan frémit de ce que ces 
galantes furprifes lui annonçoient relie é- 
clata encor contre l’ingratitude de Me. de 
Maintenon : mais elle ne lui reprocha pas 

de 
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de foibleifc. Elle eft trop bien confeillée 9 
diloit-on à Paris 5 pour lever i'étendart 
d’une telle perfidie, avec fi peu d’aparence 
d’en jouir long-tems: fi elle onvroit le 
chemin à l’infidélité , elle ne ferviroit que 
connue d’un partage pour aller à d’autres 
plus jeunes & plus belles. Voilà ce que 
difoient ces curieux, inftruits à demi , fé- 
conds en conféquences , incapables d’at- 
tribuer à la fagefle tout ce qui peut être 
attribué à [ l’intérêt ] , & accoutumés à fe 
venger de la faveur par la médifance. 
Me. de Maintenons tranquille au milieu 
des agitations qui troublpient la Cour , pa« 
roifioit à fes amis n’ÿ jouer aucun per- 
fonnage , & au Roi > fupériefire à toutes les 
paffions : aufii Me. de Montefpan [le prioit- 
elle de fe défier de cette prude , dont elle 
ne s’étoit pas aflez defiée elle-même.] 
Elle fe prefloit de jouir du peu de tems 
qu’elle avoit encore à régner. Jour & nuit 
appliquée à lui ôter le goût des plaifirs , 
elle prétendoit l’arracher à toutes les fem- 
mes , en lui accordant ce que toutes en- 
femble auraient pu lui donner. Elle fe li- 
vrait à tous fes defirs, & lui communi- 
quoit tous les fiens : [ce n’étoit plus l’a- 
mour , c’étoient toutes les fureurs de lapaf- 
fion.J 

Me. 
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Me. de Alaintenon , [qui en voyant le 
vice de plus près , aprenoit à le haïr da- 
vantage ] , ne concevoit pas comment Me. 
de Alontefpan ofoit lever la tête ? de bra- 
ver le me'pris public : elle gémilfoit [de la 
voir accufée , fans rougir , de fragilité par 
(es couches , & de perféverance dans le 
mal par des groiTeffes nouvelles > de] de 
voir le Roi -ne donner aux affaires de fon 
Etat & aux befoins de fon peuple , qu’un 
corps épuifè» un efprit affoibli, de pour 
ainü dire ? les relies de fon être. 

Me. dé Montefpan ne détacha Louis 
que d’elle- même, de lui donna le goût 
du vrai bonheur •> en lui montrant le vui- 
de des faux plaifirs. Il perdit le peu d’ef- 
time qui lui refloit pour une maitrelfe 
fl emportée : ces charmes ? autrefois fûrs 
de le réveiller? le trouvoient maintenant 
anéanti: de il étoit prefque aulfi exemt 
des furprilès des fens ? que de celles de l’a- 
mour. Si l’habitude le rapelloit quelque- 
fois vers celle qui lui avoit ôté le fenti- 
ment? il avoit befoin d’une image étran- 
gère pour fe ranimer: il trompoit fon 
cœur par une illuflon volontaire : de dans 
les bras de Me. de Montefpan il ne fa- 
criüoit plus qu’à Me. de Maintenon. • 
Mlle* de Tours > & M. le Comte de 
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Touloufe furent les derniers fruits de ces 
plailîrs forcés. Louis fut (i honteux d’a- 
voir violé la promette qu’il avoit donnée à 
fes peuples , que Me. de Montefpan en ac- 
coucha auffi fecrettement que des premiers. 
Me. de Maintenon ne voulut point fe char- 
ger de leur éducation : 6c le père & la 
mere furent charmés de ce refus : l’un , 
dans l’efpérance qu’elle auroit plus de tems 
à lui donner : l’autre , dans l’idée qu’étant 
moins attachée à la Cour elle en fortiroit 
plutôt. Ces enfans furent cachés & nour- 
ris chez Me. d , j4rbon i femme de l’Inten- 
dant de Mr. le Tellier. 

Le Duc du Maine occupoit agréable- 
ment Me. de Maintenon. Sa fanté alloit 
mieux , & fon efprit commençoit à tenir 
tout ce que Me. de Maintenon en avoit ofé 
promettre : il avoit des traits charmans : 
& fa Gouvernante avoit fçu l’accabler de 
carefTes & de foins fans le gâter > & lui 
infpirer de la modeftie fans rétrécir fon 
ame. Voyant de fa fenêtre paffer le Duc 
de Montauzier un bâton à la main, il lui 
cria : Haut la baguette , M. de Montauzier : 
paroles qui peignoient cet homme auftère. 
Le Prince de Condè fe plaignoit du bruit 
que le petit Duc faifoit en jouant : » Plut 
» à Dieu j Moniteur , que j’en fitte autant 

» que 
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» que vous! « Me. de Maintenon l’exhor- 
tant à fe corriger de quelques manières 
hautes , & lui citant l’exemple du Roi qui 
avoit plus de politefle que lui: » Cela lui 
» eft bien aifé , répondit le Prince * il eft 
» fi fûr de fon rang ! & moi , j’ignore 
«quel eft le mien. Ces premières étin- 
celles d’efprit tomboient fur un cœur dé- 
jà embrafé pour la Gouvernante , qui par 
des minucies alloit à la grandeur. 

Fagon confeilla un fécond voyage à Ba- 
rége. Le Roi en difpenfa Me. de Main- 
tenons qui aufii avide de la liberté, que 
Louis de la voir & de l’entendre, fit 
parler toute fa tendreffe pour le Prince, 
qu’elle ne pouvoit fe réfoudre d’abandon- 
ner. D'Aubigné , alors à Coignac , fignala 
fon zèle par la réception qu’il fit au Duc 
du Miine : pendant le cours d’une longue 
vie , il ne donna que ce plaifir à fa fœur. 
On voit dans les lettres de Madame de 
Maintenon avec quelle joye elle fe retrou- 
va dans le fein de fa famille : elle ne vit 
pourtant que des parens pauvres , héréti- 
ques , ou ridicules : mais fon goût ne s’é- 
toit point gâté en fe raifinant. 

A Murçay , elle fit une découverte 
utile : elle y trouva les' Mémoires fecrets de 
fon grand-pére, & dans le cara&ère de 
. , cet 
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cet homme illuftre , la plupart de fes dé- 
fauts & dé fes vertus: comme lui, elle 
étoit franche, févère , impatiente, deûn- 
térelfée, incapable de fervir les pallions 
d’autrui. On eût dit que l’ame d 'Agrip- 
pa dïAubigné étoit paflee dans le corps de 
fa petite-fille : nos qualités font héréditai- 
res: de l’ordre de la fuccelTion n’eft pas 
aperçu, parce quil n’eft pas régulier. 
Ces Mémoires fervirent à Madame de 
Maint enon à bercer le Roi de contes allez 
jolis, de à lui faire entendre qu’elle n’é- 
toit point née pour ce qu’elle avoit été. 
Les Mortewiarts , faits [DucsQ de Maré- 
chaux de France par lui, étoient bienau- 
deiTous d’un héros du tems pafle. Il 1 £ 
prêtoit à toutes les idées qui donnoient de 
la dignité à l’objet de fa paillon fecrette, 
déjà fi refpe&able à lés yeux: 6c il pki* 
gnoit d’autant plus Me. de Maintencndes 
injuftices du fort, qu’elle ne s’en plaignoit 
pas. Quel fervice l’Abbé de Ver tôt » qui 
avoit ces Mémoires, n’eût- il pas rendu a 
l’un de à l’autre, s’il les avoit publiés’ 
le grand-pére eût achevé d’effacer le mari. 

Le Roi fouffroit des continuelles difpu- 
tes qui s’éievoient entre Me. de MonteJ- 
pan de Me. de Maintenon : il avoit befoin 
de la première pour retenir l’autre : car , 
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au moîndre mécontentement , Me. de 
Maintenon difparoifibit des parties , & l’en- 
nui prenoit vite fa place. Il les réconci- 
lia , & drelfa un traité de paix par lequel 
elles fe promirent de s’aimer : elles le li- 
gnèrent , 6c ne fe haïrent^pas moins. La 
parole des femmes n’eft pas plus facrée 
que celle des Rois : les hoftilités recom- 
mencèrent » mais avec plus de bien- 
féance. 

Me. de Maintenon fe flata d’apaifer la 
jaloufie de Me. de Montefpan , en fe ren- 
fermant avec le Duc du Maine. Elle pro- 
jetta de faire inprimer un recueil de fes 
thèmes : on en eût fait un fort joli de fes 
faillies: & tous ceux qui le voyoient é- 
toient furpris de le voir li boiteux & fi 
avancé , li vif & fi raifonnable. Ce livre 
parut fous le titre d 'Oeuvres diverfe s d'un 
tuteur qui lia pas encore fept ans . C’é- 
t oient quelques billets , qui tous avoient 
quelque chofe de mignon & de fin, des 
traits d’hiftoire choifis , des réflexions > des 
maximes: voici une de ces maximes: Quand 
je devrois parler contre moi- meme ■> je le 
dirois : les Princes font ravis quand on leur 
fait des préfenj , & ne font pas fi aifes quand 
ils en font. Le Ragois y avoit mis mille 
chofes brillantes: Me. de Maintenon les 

Tome IL G fup-* 
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fupprima: & il n’y refia que les grâces 
& la naïveté de l'enfance. 

L’Epitre dédicatoire fit du bruit : elle 
etoit tournée de la maniéré la plus déli- 
cate : le Roi & fa maitreffe y étoient loués 
à l’excès, mais fans baffefle & fans fadeur. 
Bayle admiroit trois épitres dédicatoires : 
il mefemble, qu’après avoir lu celle-ci, 
on n’en peut admirer qu’une. Elle fut at- 
tribuée à Me. de Maintenon : fon nom n é- 
toit point au bas de l’imprimé : mais quelle 
autre que la Gouvernante du Prince avoit 
droit de préfenter ce livre à Me. de Mon - 
tefpan 9 & de lui parler avec cet air ^ de 
connoiffance, ce ton de familiarité & d’in- 
térêt? Quelques-uns la trouvèrent trop 
bien faite & trop corre&e pour être en- 
tièrement l’ouvrage d’une femme : mais 
l’éducation du Duc du Maine lui avoit 
valu autant de lumières , qu’elle lui avoit 
coûté de foins. Quelque porté qu’on foit 
aujourdui à foupçonner les femmes auteurs 
de n’être que les prête-noms d’hommes 
qui n’ont publié que des ouvrages infé- 
rieurs à ceux qu’on leur attribue , on 
n’ôtera point à Madame de Maintenon la 
gloire de cette ingénieufe bagatelle , a 
préfent que le recueil de fes lettres donne 
une idée de l’étendue de fon efprit. 

GHA-* 
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Chapitre X. 

Charles cCAubigné. 

M E. de Maintenon donna les premiers 
momens de fa faveur à fa 'famille : 
elle aimoit fon frere avec tendrelfe : elle 
n’oublia rien pour l’engager k relever le 
nom de d 'Aubignc par quelque action d’é- 
clat. Ce n’étoit point une amitié aveuglé 
6c indulgente : c’étoit une amitié mâle , 
qui fauroit guéri de lès défauts » fi le tem- 
pérament n’avoit été plus fort que les con- 
feils de la fœur* 6c peut-être que la vo- 
lonté du malade. , . . . 

Charles d’AubignêBx les premières armes 
dans le Régiment du Cardinal Mazarin y 
dont il futEnfeigne» dedans celui du Roi» 
où il fût Lieutenant. Louvois , fans celle 
importuné par Me. de Maintenon » lui don- 
na deux Compagnies * une d’infanterie » 
& une autre de Cavalerie , 6c le fit nom* 
mer au Gouvernement d’Amersfort , pe-* 
tite ville de Hollande » que le Roi venoit 
de foumettre. 

Louis établilïbit dans toutes les villes 
prifes l’exercice de fa Religion avec une 
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hauteur , qui ne pouvoit qu’indigner des 
peuples» que la hauteur Efpagnole avoit 
fait libres : on eût dit qu’il faifoit des con- 
quêtes autant pour i’Eglife que pour la Fran- 
ce. Les Officiers qui y command oient, imi- 
toient fon zèle : de ceux qui étoient de fa- 
mille hérétique l’imitoient le mieux. D’Au- 
b igné le difiinguoit à An^ersfort par fon 
ardeur à convertir les Calvinifles en les 
opprimant : il les traitoit avec cette inhu- 
manité , fi propre k faire haïr Rome de la 
France. La ville s’em plaignit au Marquis 
de Ruvigniy Député général des Eglifes 
Réformées. Madame de Maintenon , infor- 
mée de cette conduite , écrivit k fon frère 
une lettre, qu’on trouve dans ce recueil, 
de qu’à la honte du fiécle, il eft encore né- 
ceflaire de raporter ici : » Soyez > lui di- 
Ibit-elle , » favorable aux Catholiques , de 
» ne foyez pas cruel aux Huguenots. Ils 
» font dans l’erreur , mais dans une erreur 
5» où nous avons été nous-mêmes , où a été 
»He n ri IV. où font encore plufieitrs 
» grands Princes. J. C. a gagné les hom- 
» mes par la douceur : c’eft aux Prêtres k 
» convertir : Dieu n’a point donné aux fol- 
» dats charge d’ames. et Maximes fembla- 
bles k celles qu’on admire dans la préfa- 
ce de de Thou. Me. de Maintenon trou- 

voit 
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voit par faillie la vérité que de Thou trou- 
voit par réflexions. Les honnêtes - gens 
ignoroicnt alors le droit que le Prince s’at- 
tribua depuis flir les confciences : ils 
n’imaginoient pas que l’Eglife dût rame- 
ner fes enfans dans fon fein par toutes 
fortes de voyes , & contraindre par les fu- 
reurs de Dioclétien ceux qui réfift oient aux 
jperfuafions de St. Pierre : la tolérance n’é- 
toit pas encore alors m refie de Protes- 
tant i fine.* > ; 

D’Amersfort , prefque auffi-tôt aban- 
donné que pris ? tfAubignè pafla au gou- 
vernement de Betfort en Alîàce : il s’y fit 
aimer & s’y ruina : fa foeur paya fes det- 
tes. 

L’inquiétude fuivoit par-tout d 'Aubignh. 

G 3 il 

* Voilà le fens de la p. 182, de l’édit de Nancy : 
j’y parlois ironiquement : mon ironie étoit appa- 
remment mal marquée : on prit le mafque pour le 
vifage : & l’on m’accufa de tous côtés d’être un 
apôtre de l’Inquifîtion , que Dieu merci nul Fran- 
çois ne dctefte autant que moi; eh! comment 
îerois-je intolérant , moi qui ai un fi grand befoin 
il’êcre toléré? Que les zélés lifent FAecord parfait 
de la Religion & de la Politique » livre que je ne pui» 
m’empêcher de citer» comme un des meilleurs fur 
la tolérance civile > quoique l’Auteur ne m’ait pas 
fhté dans fa préface : dans une fécondé édition 
qu’on prépare» les petits défauts de la première 
feront, dit ? op } remplacés par de nouvelle* 
beautés. 
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il afpiroit'aux emplois pour lefquels il n’é* 
toit pas fait : & au lieu de jouïr de la mé- 
diocrité que le commencement de fa vie 
ne lui avoit pas annoncée , & que Ton mé- 
rite ne lui avoit pas acquife , il tourmen- 
toit fa fœur pour l’engager à ufer en fa 
faveur tout fon crédit. Me. de Maintenon 
tacha de le rendre propre Ji la grandeur : 
mais tous fes confeils. ne purent lui ôter 
ces airs bourgeois de magnificence , ces 
faillies de faux brave , ces manières d’hom- 
me important * ces bizarreries d’humeur » 
ce goût pour la mauvaife compagnie , ôz 
mille ridicules qui rejaillifioient fur elle* 
Ne pouvant l’élever, elle voulut l’enrichir: 
l’un ne reuflit pas mieux que l’autre. T? Au» 
big né dépenfoit en un moment les fommes 
qui avoient coûté des mois entiers de folli- 
citations à fa fœur. 

Ses mœurs n’étoient pas plus réglées 
que fa dépenfe. . Il aimoit les femmes, 
& fes. chdix ; ne lui faifoient point pardon- 
ner ce panchant : il ne portoit fes homma- 
ges qu’à ces dégoutans objets de la lubri- 
cité publique. Une de fes maitrefles lui 
donna un fils , qui fut élevé à Maintenon, 
& qui mourut dans la mifére : * tant il fut 
incapable de tout. Me. 

* Il s’apelloit C harloti il mourut en 1717. 


Digitized by Google 



DE MaINTENON. I51 

Mc. de Maintenon , voyant que l’âge 
ne corrigeoit pas fon frere , crut que le 
mariage pourroit en faire un homme nou- 
veau. Ses amis lui cherchèrent une femme , 
de Louvois même lui en ofîrit une, Il étoit 
fans biens $ on lui donna le Gouvernement 
de Coignac en Saintonge, qui valoit dix 
mille livres de rente. 11 héfita long-tems 
centre les diffère ns partis qu’on luipréfen- 
toit : & fa fœur étoit fi indifférente'dur fon 
choix, qu’on ne pouvoit l’accufer d’afpi- 
rer à en faire un demi-Seigneur , ni de cher-, 
cher pour elle- même l’apui d’une grande 
alliance. D'aubigné , après s’être offert à. 
deux veuves riches de vieilles 5 dont l’une 
le trouva trop cher , de l’autre trop peu 
aimable , après avoir adoré une Mlle. Ca-. 
velier , de cent mille écus qu’elle avoit , de 
dédaigné une Me. du Bourg , qui vouloit le 
remener en Amérique, parut enfin s’atta- 
cher à Mlle, de Floigni ; quinze ans , des 
grâces, de l’amour, de cent mille francs 
de dot ne purent le fixer : fur le point de 
conclure , il rompit avec éclat. On lui pr©-: 
pofa Mlle, Fietre , fille d’un Procureur 
[du Roi de de la Ville de Paris :] f il l’épou- 
fa , à l’infçu de fa fœur , qui , voyant le 
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mal fans remede, aprouva ce mariage, 
comme fi elle l’avoit négocie. Le defaut 
de naiffance n’étoit pas ce qui l’affligeoit 
le plus *, Mlle. Fietre n’avoit ni unefprit, 
ni une figure , ni des biens qui puflent 
jüflifier cette mefalliance : 5c jamais l’or- 
gueil- de Me. de Maintenon n’eut plus à 
fouffrir ? que le jour qu’il falut préfenter 
Me., d jAubigni à Me. de Richelieu 5c à 
Me. de Monte fÿ ah. Tout ce qui étoit à elle 
fembloit s’opoîer à fon élévation : dedans 
ce païs , où l’envie profite de tout pour tout 
renverfer , on pouvoit avoir oublie' un 
grand-pere prof ’crit , un pere perdu d’hon- 
neur , un 'mari burlefque : mais on voyoit 
un frere fingulier , une belle-fœur ridicule, 
5c des part ns qui n’etoient bons qu’à eu e 
vus. furtivement. 

Tant qu’elle n’avoit pre'tendu qu’à une 
vie agréable, elle avoit cultive tous ceux 
qui lui apartenoient. Mais dès que la for- 
tune lui annonça une grande deflinée, el- 
le s’en éloigna infenfiblement , & cefla de 
les voir , Tans cefier de les protéger. Elle 
craignit d’être accable'e par toute la Noblefle 
du Poitou: déjà on fe vantoit de lui être 
allié , fans F être : & fes alliés prétendoient 
être de fa famille : 5c fa famille demandoit 
tout ce qui vaquoit. Me. de Maintenon 
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mit à leur avidité les bofnes qu’ils auroi- 
ent dû y mettre eux-mêmes, rendit leur 
état plus commode (ans le rendre plus bril- 
lant , fit valoir leurs farvices fans fatiguer 
ceux qui pouvoient les récompenfer , 6c fe 
moqua de leurs murmures. 

Pour les écarter tous , elle commença par 
ceux qui lui étoient les plus chers , 6c ren- 
voya Mr. 6c Me. Ü Aukignt à Coignac : ils 
revenoient de tems en terris à Paris » d’où 
ils croient chafTés par tous les dégoûts qu’ils 
eflliyoient à la Cour. Cependant Me. de 
Maintenon entroit dans leurs befoins avec 
plus de bonté, que fa conduite fèmbloit 
n’en promettre : elle donnoit des avis, fai- 
foit des affaires -, protégeoit des entrepris 
fes , 6c fon frere en recueilloit le fruit. Il 
y avoit dans cette manière de s’enrichir 
quelque chofe d’ignoble, qui ajoutoit à 
fon extrême répugnance pour le rôle de 
foliiciteufe. Quoique les Miniftres 6c mê- 
me le Roi Rident inftruits de ces marchés > 
on l’accufà de vendre fa prote&ion , de 
mettre à l’enchere tous les emplois,de comp- 
ter enfuite avec Me. de Montefpan , de 
placer fes deniers dans les banques étran- 
gères pour les garantir de toute recher- 
che en cas de difgrace , d’avoir à Paris 
tin bureau d’adreffe ou étoit marqué le 
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prix d’un mot dit à M. Colbert , d’unpla- 
cet prélenté au Roi? d’une affaire com- 
mencée ? d’une affaire faite. Le hazard ? la 
prévention? ou un aqtre crédit ? inlpiroient- 
ils un mauvais choix au Prince ? ou au Mi- 
nière ? c’étoit une fuite de la vénalité de 
Me. de Maintenon : c’étoit elle ? qui pour 
vingt mille écus avoit fait Daquin premier 
Médecin y Brunet Fermier général pour cent 
mille francs * .* c’étoit elle qui engloutit- 
foit tout. Les mécontens devenoient fron- 
deurs ? & attribuoient les refus de la Cour 
aux refforts fecrets que des concurrens plus 
riches avoient fait jouer .* on n’a rien , di- 
foient-ils ? de Me. de Mont ef pan que par 
Me. de Maintenons & rien de Me. de 
Maintenon que par argent. C’eft ainfi que 
le. peuple traitoit la femme la plus defm- 
téreffée .& la plus bienfaifante de fon fié— 
xle ; & c’eft ainfi que mous traiterons tour 
jours les favorites de nos Rois. . 
i. Me. de Maintenon fçut ces bruits ? crai- 
gnit qu’ils n’allaffent jufqu’au Roi? trem- 
bla que le foupçon ne fit la preuve, & 
refufa toutesJes affaires qui lui furent pro- 
pofées. Il eft fi naturel ? quand on a été 
dans la mifere? de craindre d’y tomber 

enco- 
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encore , Me. de Maiutenon étoit fi portée 
à l'économie, & le defir d’amaffer eft fi 
lié à ce panchant , tant d’exemples anto- 
rifoient la vénalité , que ce defintéreffe- 
ment, qui paroit d’abord n’être qu’hon- 
nête , eft réellement vertueux. Les fem- 
mes commençoient à vivre dans une baffe» 
familiarité avec les gens d’affaires : celles 
à qui le Controlleur général , les Inten-^ 
dans des finances , les Fermiers généraux 
échapoient, alloient ramper devant leurs 
commis : elles donnoient des avis : elles 
propofoient de nouvelles taxes: elles ven- 
doient leur vertu? elles vendoient le fang 
du peuple : & la partie induflrieufe de la. 
nation étoit opprimée par la plus aimable; 

Le Roi? furpris de ce que Me. de 
Maint enou ne demandoit rien ? afiigna 
fouvent à fon frere des gratifications 
fur des affaires accordées. D'Aubigné vint 
les dépenfer à Paris. En vain Me. 
de Maintenon s’efforça de le renvoyer à 
Coignac ? elle ne put rien gagner * 
ni par perfuafion ? ni par froideur. 
J)' Aubigné joua tout ce que le Roi lut 
avoit donné ? & tout ce qu’il efpéroit ob- 
tenir. Pontant un jour au pharaon, de 
mettant fur les cartes des monceaux d’or 
fans eprupter , le Maréchal de Vivonne qui 
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entra , dit : »I1 n’y a que d 'Aubignè , qui 
j) puifife jouer fi gros jeu : C’eft , répliqua 
brufquement d 'Aubigné , » c’elt que j’ai 
» eu mon bâton en argent. 

Autant que Me. de Maintenait 'avoit 
détention à cacher fa faveur , autant 
d 'Aubignè en avoit-il à la publier , comme 
fi tout fon ^mérite avoit été d’être fon 
frere. Il tenoit des difcours infenfés , qu’on 
répétoit à fa fœur avec complaifance. Pour 
réparer ces imprudences-, elle étoit obli- 
gée d’en impofer là-deflus à fes meilleur* 
amis: de forte que Paris renvoyoit à Ver- 
failles des nouvelles qui jettoient dans l’in- 
certitude les Conrtifans les plus curieux 
& les plus pénétrans. 

Me. de Maintenon étoit affligée de n’a- 
voir pas dans toute fa famille un homme 
qu’elle pût montrer.* Le Roi, qui fur fa 
parole avoit aimé d ’ > Aitbignè< ) le méprifa 
dès qu’il le connut : & l’averfion crut au 
point , que rien ne prouva mieux l’ex- 
trême afcendant de Me. de Maintenon fuç 
lui, que l’ordre du Saint Eljprit, dç le Gou- 
vernement de Berry , donnés depuis k 
à'Aubignè. La Bruyere l’a bien peint dans 
lès CaraClères : L’or , dit-il , éclate fur lès 
» habits : la garde de fon épée eft un o- 
*> nyx : il a au doigt un gros diamant qu’il 

s fait 
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»fait briller aux yeux: il ne lui manque 
n aucune de ces curieufes bagatelles qu’on 
» porte fur foi autant pour la vanité que 
» pour l’ufage : il ne fe plaint non plus 
» toute forte de parure , qu’un jeune hom- 
j> me qui a époufé une riche vieille : il 
jd faut voir du moins des~chofes fi précieu- 
j> fes ! envoyez moi l’habit & les bijoux : 
jd je vous quitte de la perfonne *. Il ar- 
jd rive avec grand bruit, il écarte le monde» 
»fe fait faire place, il grate, il heurte 
» prefque , il fe nomme : on refpire : il 
» n’entre qu’avec la foule : il faifoit envie, 
jd il fait pitié, f En' un mot , Me. de Main - 
tenon étoit l’idole de la Cour, & le Comte 
ÜAubignè en étoit le jouet. 


Chapitre XI. 


Madame dé Maintenon parle an Roi. 


J NEpuis la naiflance du Comte de Tou~ 
J loitfe , le Roi voyoit avec indifférence 
e. de Monte/pan , qui dans fon dépit s’eu 

F* 


* Chap. II. du mérite perfonnel. 
t Chap. III. des femmes , & chag. VUL de U 
Cour. 
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prenoit k Tes couches , juroit de ne plus- 
accoucher, de prenoit des mefures pour 
accoucher encore. Marftllac de Louvois , 
qui prevoyoient toujours k qui il faudroit 
obéir, avoient aidé la faveur de Me. de 
Maintenon tant qu’elle ne leur avoit pas fait 
ombrage i de tâchoient de la renverfer, 
depuis qu’ils en voyoient les rapides pro- 
grès. Me. de Maintenon n’auroit point 
été dans leur dépendance: de Me. de Âfon- 
tefpan étoit dans un état k intéreflèr leur 
pitié, de a reconnoitre un fervice rendu. 
Ils fe difbient pourtant que fi leurs efforts 
étoient heureux , fa reconnoiffance ne leur 
feroit pas fort utile, parce que le Roi, 
apparemment dégoûté, auroit déformais 
pour elle plus de confidération que de 
complaifance. Mais rien n’eft plus fatis- 
fàifant pour les gens en pouvoir de en fa- 
veur , tels qu’étoient Louvois de Marfillac , 
que de voir la place , où l’on peut nuire, 
remplie par une femme qui ne peut ni 
nuire ni fervir. 

Me. de Maintenon étoit attentive k tou- 
tes les menées d’un projet, dont le pre- 
mier article étoit de la perdre. Soit géné- 
rofité , (oit défiance de fes propres forces , 
elle fe bornoit k parer les coups qu'on lui 
^ortoit. £üe ne rompit point ouvertement 

avec 
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avec Tes ennemis , & ne fe tait pas dans 
la néceifité de les perdre à Ton tour. Ce- 
pendant ils paroilfoient ne pas craindre une 
rupture , & fapoient fans ménagemens une 
faveur , dont la fingtilarité leur annonçoit 
les fuites , & qui leur fembloit une vio- 
lation de toutes les bienfeances : car fi 
l’ambitieux dédaigné les préjuges pour lui- 
même 5 il les réclame fans celfe pour les 
autres. 

Marfilîac accabloit de ridicules Me. de 
Maintenons & amufoit fi fouvent le Roi 
de contes du cul-de- jate, qu’on voyoit 
bien qu’il ne craignoit pas d’offenfer. Me. 
de Maintenon rougilfoit , & réparoit vite 
cette foiblelfe en riant comme les autres: 
le Roi foufïroit de la prétendue étourde- 
rie de Marfilîac , & de la maligne joie 
de Me. de Montefpan s & lurtout de l’em- 
barras de Me. de Maintenon , Scaron re- 
vint fi fouvent fur la fcène , que le Roi 
s’aperçut des vues du conteur, & témoi- 
gna par fon férieux qu’on lui faifoit mal 
la cour: le refpeâ: qu’il avoit pour la 
[femme], fit qu’il ne trouva plus le mari 
fi plaifant. Soit pour l’endurcir contre tou- 
tes les idées que Scaron réveilloit dans un 
cœur délicat , parce qu’il n’étoit pas phi- 
lofophe , foit pour n’avoif plus le vifage à 
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la torture, Me. de Maintenon amena quel- 
quefois dans le particulier la converfation 
fur le malade de la Reine , parla moins de 
lès plaifanteries que de fes infirmités, & 
fit entendre qu’elle avoit plutôt été fa fer- 
vante que fa femme. Le Roi reçut fans 
peine ces impreflions favorifées par l’a- 
mour. 

• Louvois attaquoit Me. de Maintenon par 
un endroit moins fenfible , mais plus dan- 
gereux. 11 f accufoit auprès du Roi d’entrer 
dans toutes les intrigues de la Cour par 
curiofité ou par ambition. Il ofa lui dire : 
» C’eft Me. de Maintenon qui fait tout , ou 
y* du moins qui s’en vante. « Si ce mot 
avoit été cru, ce mot eût perdu Me. de 
Maintenon. Mais le Roi , affez ombrageux 
pour détefter une intriguante , l’étoit trop 
pour ne pas fe défier d’un Miniflre. En 
aprofondiflant Me. de Maintenon , il vit, 
ou crut voir une extrême modération en 
elle, & une extrême jaloufie en Louvois : 
de forte qu’un fentiment d’équité s’unilfant 
au dépit d’avoir été prefque furpris , il 
devint inaccefiible à tout ce qui auroit pu 
diminuer [fon eftime] pour elle. II l’a voit 
foutenue contre Marfillac par compaflion , 
contre Louvois par juftice , contre Me. de 
Mont ef p an par goût ; il la fpy tint contre 

tout 
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tout le refte par honneur : de Me. de Main- 
tenon n’eut auprès de lui d’autre défenfenr 
que lui-même. 

Elle éfperoit plus que Jamais de le cojv 
vertir. Le dévot voit le doigt de Dieu, 
où le fage ne voit que celui de l’homme: 
elle attribuoit à un miracle de la grâce une 
indifférence alfez ordinaire après une lon- 
gue polfeffion. Ces pieufes idées l’exçitoient 
à fuivre fon projet de à regarder toutes les 
occafions de l'avancer comme ménagées 
par là Providence. r 

Le Roi , ayant fait la revue de fa mai- 
fon, en parut fort fatisfait, loua beaucoup 
les Moufquetaires , de obferva que Me. 
de Maintenon étoit extrêmement férieufe. 
Le foir, il lui en demanda la raifon; car 
tout ce qui étoit d’elle commençoit h l’in- 
térefTer. Me. de Maintenon lui répondit 
qu’elle n’ayoit pu fe défendre d’une pen- 
fée qui l’avoit affiegée durant toute la re- 
vue. Le Roi la prelfant de lui en faire 
confidence, »Je penfois, lui dit- elle en 
riant , que tous ces Moufquetaires étoient 

» de francs libertins , de que leur Capi- 
3> taine ne valoit gueres mieux, a Le Roi 
s’écarta de la compagnie, tout en plat- 
fan tant fur ce difeours : elle le fuivit : de 

quand elle ne fut plus à portée d’être en- 

ten- 
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tendue Sire , lui dit- elle, raillez tant 
» qu’il vous plaira : mais , vous aimez 
» vos Moufquetaires ; fi l’un d’eux a- 
d voit enlevé la femme de fon prochain , 
y>û vous le faviez, j’en fuis fure, quand- 
» ce feroit le plus brave , quand il n’au- 
roit ravi que la plus vile des créatures > 
» cette nuit il ne couçheroit pas à l’hô» 
« tel. « Louis fentoit quelques fcrupules* 
depuis qu’il ne fentoit plus d’amour ; ces 
paroles achevèrent d’étouffer fa pafïion & 
de réveiller fes remords, qui s’accrurent 
au point de lui montrer Urie lui deman- 
dant Bethfabé , & lui reprochant de l’a- 
voir volée pure, & de la rendre fouillée. 


Chapitre XII. 
Imprudence Û chute de Me. de Monte fpan. 

* \yfE- de Monte fpan n’oublioit rien 
1V1 pour fe rétablir , & Louis , rien 
jpour fe dégager. Elle craignit que le 
Comte de Toulottfe ne lui eût laide quel- 
que incommodité qui infpirat au Roi du 
dégoût. Elle eut l’imprudence de s’en éclair- 
cir, 

* Au. 1679. . : . 
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cir, &le Roi^ la cruauté d’en convenir. 
II revenoit de la chafle , il étoit en Tueur : 
Me. de Montefpan , encore plus outrée de 
la froideur avec laquelle on l’infnltoit , que 
de l’infulte. jnême , lui répondit avec em- 
portement, qu’il pourroit bien fouffrir Tes 
défauts , puifqu’elle avoit 11 long-tems fouf- 
fert les Tiens ; & lui en reprocha un , que 
l'amour ambitieux toléré quelquefois, & 1 
que l’amour fènfuel ne pardonne jamais. 
Ce trait perça le cœur du Roi, & n’en 
put jamais être arraché. En vain Me. de 
Montefpan à genoux ernbrafla Tes piés , 
on Ja releva , fans lui montrer- ni haine , 
ni amour , ni pitié. Et depuis , la corn- 
paraifon du Moufquetaire fe fit entendre 
à Louis ^dans toute fon énergie. 



U- 
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LIVRE S J X IR M E. 


Chapitre Premier. 

Madame de Maintenon î)ame et atour de 
Madame la Dauphine . 

L E * mariage de Monseigneur 
mit toute la Cour en mouvement : il 
faloit former la maifon de Madame fa Dau- 
phine: & les premières charges n’étoient 
pas les plus briguées. Lé public difok que 
Madame de Maintenon feroit placée à fur?, 
prendra. Elle n’a befoin, écrivoit Mada- 
me de Sevigné , que de fon efprit pour 
monter à tout. 

La Ducheffe.de Richelieu , de Dame 
d’honneur de la Reine, fut nommée Da- 
me d’honneur de Madame la Dauphine. 
Le Roi la crut propre à régler la maifon 
de la Princeife , de à en bannir l’intrigue * 

parce 

* A». i£8a 
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parce que, y ayant vieilli, elle en con- 
noiffoit mieux les détours , les périls , 5c 
l’inutilité. Mais > foit pour former Me. la 
Dauphine , foit pour balancer la Dame 
d’honneur, il faloit une femme d’une vertu 
fûre, d’une fidélité incorruptible. Me. de 
Maintenon n’avoit pas encore aquis allez" 
de conlidération pour remplir la place de 
Dame d’atourr cependant elle ne pouvait 
être mieux remplie que par elle. Le Roi 
ifofoit la lui donner , ni l’en exclure : il 
étoit fort délicat fur les bienféances, 5c 
craignoit que fa Cour n’en exigeât autant 
de lui , qu'il en exigeoit de fa Cour, Ma- 
dame de Maintenon n’y tenoit plus à rien : 
le Duc du Maine avoit été remis au Mar- 
quis de Montchevreuil , fon Gouverneur: 
il faloit , 5c récompenfer fes foins par un 
établilfement agréable, 5c opofer à fbn 
goût pour la retraite un devoir qui l’atta- 
chât au monde. Pour concilier ce qu’il 
devoit à fon amour avec ce qu’il devoit 
à la décence publique , il créa une fécondé 
charge de Dame d’atour , contre l’étiquette 
du palais, qui n’en vouloit qu’une, 11 l’of- 
frit à Me. de Maintenon y avec toutes les 
grâces qui peuvent donner du prix à un 
bienfait, 5c prévenir les refus de la mo~ 
deltie, La première fut donnée k la Ma-r 

réchalç 
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réchale de Rochefort. Me. de Maintenons 
confùfe de devenir Pégale d’une Dame 
d’un rang fi fupérieur au lien, pria le Roi 
de la confulter , pour être ralfurée fur la ré- 
pugnance que la Maréchale pourroit avoir 
de fervir avec elle. Me. de Rochefort ré- 
pondit en femme pénétrée de reconnoif- 
fance pour celui qui lui avoit donné fa 
place, & d’eftime pour celle qu’on lui 
avoit afibciée. D’autres prétendent , que 
le Roi avoit fait avec Me. de Maintenon 
le choix de la Maifon de Me. la Dau- 
phine, & qu’elle nomma Me. de Roche - 
fort dont elle s’étoit alfurée. Quoi qu’il 
en foit , la Cour ne parut pas étonnée de 
cette élévation. Le Duc de la Feuillade , 
perçant la foule de ceux qui la félici- 
toient, lui dit, » Madame, je vous fais 
» mon compliment de ce nouvel honneur ; 
» car je n’y prétendois pas. 

Me. de Maintenon demanda * pour Me. 
de Montchevreuil la place de Gouvernante 
des filles d’honneur, que le Roi voulut 
conferver pour égayer la Cour, que la 
dévotion & les Dames du palais commen- 
çoient à rendre allez trille. Ce polie étoit au- 
delfous de la naifiance de la Marquife de 

Mon |* 

# Leu. de Sévignê sj Décembre *679. 
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» 

Montchevreuil : le Roi l’en dédommagea , 
en y attachant des honneurs particuliers, 
les entrées chez Me. la Dauphine, une 
place dans fon carotte , le premier rang 
dans la maifon, le droit de faire le fer- 
vice au défaut des Dames d’atour, & 
tous ces riens qui font à la Cour des cho-i 
fes fi importantes. 

Les filles d’honneur furent choifies fans 
beauté : Mefdemoifelles de Biron , de La- 
val , de Tonnerre, de Rambures. Depuis, 
on y joignit Mlle. Hamilton & Mlle, de 
Leuvvenjlein , étrangères aimables, mais 
dont la naiflànce & les grâces n’étoient 
pas le plus grand mérite. » 

Toute la maifon de Madame la Dau- 
phine devoit aller la recevoir à Scheleftadt. 
On fe contenta de faire prendre les de- 
vants à la fécondé Dame d’atour & au 
premier Aumônier. La Princefle de Ba- 
vière ne put voir Me. de Maintenon ôc 
Mr. Bojfuet , fans concevoir de l’efprit de 
la Cour de France une idée prodigieufe 
qui s’évanouit à fon arrivée. Elle en avoit 
beaucoup elle-même , aimoit les arts , de 
s’y connoiffoit , mais fans être tentée de 
les protéger. Le Roi lui difant un jour: 
»Vous ne m’aviez point dit, Madame, 
» que Madame de Tofcanç votre fœur 

3>étoifr 
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» étoit extrêmement belle. Puis-je me fou- 
j) venir, répondit-elle, que ma fœur a 
» toute la beamté de fa famille, lorfque 
v j’en ai tout le bonheur ? » Elle avoit 
cette envie de plaire , qui , dans une par- 
ticulière, paroit coquetterie, 6c qui dans 
ce rang, fupplée aux agrémens de la fi- 
gure. Sanguin avoit dit au Roi: » Sire, 
«fauvez le premier coup d’œil, 6c vous 
» en ferez très content, et Et Sanguin avoit 
dit vrai. 

Madame de Maintenon n’êtoit plus dans 
Pefclavage. En entrant chez Madame la 
Dauphine, elle quittoit Madame de Mon - 
tefpan , qui n’eut plus lieu de s’écrier , 
comme elle avoit fait tant de fois : » Elle 
«veut fortir de la Cour : qui l’en empêche? « 
Elle logeoit dans l’apartement de Made- 
moifelle de Tours : le Roi lui donnai celui 
de Madame d 'Elbeuft 6c quelques jours 
après, une chambre au-deffus de la fienne, 
pour être à portée de ces entretiens qui le 
délaffoient des flateries de fes Courtifans > 
ou du verbiage de fes Minières 

Elle avoit craint que fa charge ne l’o- 
bligeât à un fafte, à des plaifirs, à une 
oifiveté, qui n’étoient pas de fon goût. 

Mais 

$ Me'm* de Mlle, de Mon tç enfier, . 
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Mais Madame la Dauphine n’aima que 
la fohtude : 6ç après les premières fêtes 
fa maifon eut plutôt l’air d’un Monallere 
que d'une Cour: de forte que Madame 
de Maintenon put fe livrer, fans fingula* 
rite' , à la vie retirée qu’elle avoit promife 
y Dieu & k 1’Abbé Gobelin. 

Elle avoit craint aulfi , que fon éléva- 
tion ne parût ridicule , 6e qu’on ne fè fôu- 
yint trop de fon premier état. Mais cette 
tache étoit réparée par tant de modeftie , 
6e l’eftime du Roi juftement méritée l’ef- 
fàçoit fi bien , que ce choix ne fut defa- 
prouvé que par Me. de Mont ef pan , irri- 
tée que la veuve Scaron eût ofé de- 
venir fon égale. Madame de Maintenon 
fe conduifit à la Cour* avec autant de 
dignité , que fi elle y eût pafle fa première 
jeune/Te. Elle s’acquitta de ce petit tracas 
de Dame d’atour, avec autant d’intelli- 
gence, que fi elle ne fût pas née pour 
de plus grandes chofes. 

Avec cet heureux talent qu’elle avoit 
de gagner les cœurs , il ne lui fut pas dif- 
ficile de captiver celui de fa maitreflfe, 
toute impérieufe, toute inégale qu’elle étoit. 
La Maréchale de Rochefort , toujours ma- 
lade, la Ducheffe de Richelieu enfin en- 
jiuyeufe, lui laifîbient le loifir de s’établir 

Tome 11, H dans. 
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dans l’efprit de la Princeffe. Attentive à 
tout ce qui pouvoit augmenter fa faveur , 
elle ne négligeoit point les offices les plus 
bas. Madame la Dauphine avoit une fo- 
rêt de cheveux, qu’aucune de fes fem- 
met ne pouvoit bien peigner : Madame 
de Maintenon feule les démêloit, fans ex- 
citer de fenfation - douloureufe. Elle ré- 
gnoit k la toilette, où le Roi fe rendoit 
louvent, moins par amitié pour Me. la 
Dauphine, que par goût pour la Dame 
d’atour. » Vous ne fauriez croire , difoit- 
elle fouvent depuis, » combien le talent 
» de bien peigner une tête a contribué k 
5>mon élévation *. 

Elle perdit une difcrétion contre Mon - 
feigneur. EUe lui envoya une canne , dont 
la pomme étoit une grenade d’or ôç de 
rubis. La couronne s’ouvroit : on voyoit 
le portrait de la Princeffe , & au delTous : 
Il ptu grato nafconde. On avoit fait au- 
trefois cette devife pour la ComtefTe de 
Grignan. Elle paroilfoit pour lors une 
hyperbole , & pour Madame la Dauphine , 
ce fut une vérité. + 

Madame de Maintenon voyoit tous les 

jours 

* Mena. Mfts. de Madame de Boujct, 

+ Leti.jfde Sévignéy 54. Mai 1680, 
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jours le Roi , fans être grondée par Ma- 
dame de Montefpan. De part 8c d’autre , 
la haine étoit au comble* Madame de 
Montefpan , irritée de la voir abordée avec 
une crainte refpedueufe , conduire tout, 
recevoir des Minifixes la cour <jue les au- 
tres leur faifoient , fit remarquer à Mada- 
me la Dauphine > qu’elle n’étoit que le 
prétexte des affiduités du Roi: 8c celle-ci 
s’étant plainte de ce que les vifiies les plus 
courtes qu’elle faifoit au Roi interrom- 
poient toujours des tête-à-tête , qui paroifi. 
foient allez animés , Madame de Montef- 
pan excita fa jalouiie, 8c infifta fort fur 
cette nonchalance avec laquelle le Roi étoit 
affis dans une chaife longue , & fur l’affec- 
tation avec laquelle Me. de Maintenon le 
plaçoit toujours à l’autre bout de l’appar- 
tement: » La faveur de vôtre Dame d’a- 
»tour vous furprend : que feroit-ce , Mar 
»dame, fi vous faviez le premier tome 
»de fa vie * ? Et là*defliis le cul de jatte » 
les placets importuns de la veuve , les * a* 
mans, lesfervices rendus, l’ambition fous 

Hz le 

* Lett. de Sevigné. 7 Juillet 1680. U y a une 
Lettre de Me. de Coulanget à Me. de Sévigné qui 
l'envoya à Me. de Grignan : elle expliquerait bien 
des chofes. 
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le mafque de la modeltie, l’ingratitude a 
la place de la reconnoilïance , & tout ce 
que peut dire une femme defefpéree d’a- 
voir inutilement offert à toute la France 
le fpe&acle de fon amour & de fa dou- 
leur. 

Ces impreflions ne s’effacèrent jamais 
de l’efprit de Me. la Dauphine : elle eut 
toujours des égards pour Me. de Mainte - 
non : elle ne l’aima jamais. Le Roi Rit 11 
indigné de la malignité de fa maitrelTe, 
qu’il l’exclût de la Medianoche : & Ma- 
dame de Maintenait cefla de la voir. En 
vain Madame de Montefpan parut éton- 
née qu’on lui fit un crime d’un récit 11 vrai 
de faits fi publics : elle eût été difgraciée , 
fi Mr. Colbert n’eût travaillé à une prompte 
réconciliation -f\ Cependant , incapable de 
modérer fes plaintes , elle publioit que le 
Roi feroit bientôt las d’une femme qui lui 
gatoit l’efprit. Mais perfuadée que rien 
n’affoiblit plus le crédit, que de paroitre 
mal avec les perfonnes qui en ont un cer- 
tain , partout où elle trouvoit Madame de 
Maintenons elle lui parioit avec une fi 
grande aparence de tendreffe , que leurs 
démêlés étoient encore renfermés dans l’in- 
térieur 

$ Ectt. de Sévigoê. 
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térieur du palais. Obligée d’aller à une 
promenade enfemble : » Montons , lui dit- 
elle 5 » 6c ne foyons point les dupes de 
» cet arrangement»- ci : caufons de bonne 
» amitié : au retour , nous reprendrons 
» notre haine 6c nos différends a. Ce court 
armiftice fut auffi-tôt violé que propofé. 
Madame de Monte fpan lui dit » qu’elle a- 
voit rêvé •> que le chat gris * étoit chafTé , 
6 c qu’elle s’étoit raccommodée avec le Roi 
dans l’apartement même de Madame de 
Maintenons »Et moi aufîi, j’ai des fon- 
»ges, répond celle-ci : Nous -j* étions l’u- 
» ne 6c l’autre fur le grand efcalier de Ver- 
» failles Je montois> vous defcendiez: 
y> je m’élevai jufqu’aux nues ; 6c vous al- 
» lûtes à Fontevrault. 

Ces picoteries fréquentes les brouillè- 
rent enfin irréconciliablement. Madame 
de Maintenon redoutoit moins Madame 

H 3 de 

* Mlle, de Fontanger. 

f Remarq. de M. de V. Tom. VI. p. 199. 

•Ce conte eft renouvelle d’après le fameux Duc 
»d 'Epernon , qui rencontra le Cardinal de Richelieu 
• fur l’efcalier du Louvre, l’année 1624. Le 
» Cardinal lui demanda s’il n’y avoir rien de nou- 
•veau. Non, lui dit le Duc, jinon que vont mon - 
■tes, & je defcerds. Ce conte eft gâte' en 370S- 
» tant que d’un efcalier ou s’éleva jufqu’aux nues , 
» Si C, 
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de Motitefpan , que l’Abbefie de fonte- 
vrault , qui confafe & chargée des pé- 
chés de fa fœur, avoit décidé qu’il valoit 
mieux miner la Dame d’atour en lui don- 
nant des ridicules? que l’attaquer ouver- 
tement en lui prêtant des noirceurs. In- 
duite des deffeins de les ennemis , elle 
y opofoit toute fa prudence. Mais fouvent 
indifférente fur fa place , elle difoit ; v S’ils 
» échouent, nous en rirons: s’ils reuffiifent , 
nous foufirirons avec courage. 


Chapitre II. 

La Chambre ardente. 

M Adame la Dauphine devint groffe. 

La joye qu’en eut la Cour fut trou- 
blée par un événement, qui prouve que 
aos mœurs n’étôient point encore adoucies. 

‘ Depuis que la Marquife de Brinvilliers 
avoit été condamnée au feu, pour avoir 
fait l’efTai de fes poifons fur la partie la 
plus chère de fa famille , on ne parloit 
que d’empoifonnemens. La frayeur s é- 
toit emparée de tous les efprits : on crai- 
gnoit tous les parfums : on ne fe mettoit 
point à table fans trembler : on attribuoit 

toutes 
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toutes les morts fubites aux poifons: les 
forfaits les plus difficiles à commettre é- 
toient les plus aife'ment crus ï & la nation 
la plus franche & la plus modérée dans 
fes reffentimens fe foupçonnoit des ven* 
geances les plus perfides & les plus cruel- 
les : nous avons l’imagination trop foible 
pour l’intrépidité que demandent les grands 
crimes 9 & le cœur aflez injufte pour en 
admettre tous les foupçons. 

La Vigoureux & la Voifin 9 femmes 
qui avoient trafiqué des àpas des belles 
indigentes 9 après que les leurs n’aroient 
plus trouvé de chalands 9 quittèrent ce pé- 
rilleux métier pour un autre plus périlleux 
encore 9 mais plus lucratif. Elle vendoient 
des quinteflfences de venins éprouvés 9 aux 
femmes , aux filles ennuïées de la longue 
vie de leurs maris 9 de leurs parens. Le 
peuple les confultoit comme magiciennes 9 
les gens de la Cour 9 comme empoifon- 
neufes. D’abord, elles exercèrent leur art 
fans éclat : enfuite , foit qu’elles furent at- 
tirées ‘par l’avidité du gain 9 foit qu’elles 
fe vident protégées par le grand nombre 
des coupables illuftres , elles rendirent pu- 
bliquement leurs oracles , & difiribuérent 
fans précaution leurs recettes. Paris avoit 

H 4 été 
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été allarmé des premiers bruits du crime : 
il fin indigné de l’impunité. 

Madame de Montéjpan craignoit le poi- 
fon comme toutes les maitreffes des Rois : 
& Louvois avoir rélolu de pouffer à bout 
tout ce qu’il y ayoit de grand en France. 
L’une de l’autre parlèrent fi fortement au 
Roi, que la Chambre ardente fut établie 
à l’arfenal , pour la recherche des empoi- 
fonneurs. 

Le Marquis de Louvois , qui croyoit à 
la magie, puifqu’il confultoit fur tous les 
événemens de la guerre un Cordelier fort 
inftruit de l’avenir donna des ordres fe- 
crets aux Commiffaires pour informer con- 
tre les forciers de fes ennemis: il fçavoit 
combien Louis ét'oit délicat fur tout ce 
qui touchoit à la Religion : & il vouloit 
fe défaire par pieté de ceux qu’il ne pou- 
vait perdre par juftice. »Mais, dit un 
des juges à M. de la Reynie , » nous ne tra- 
» vaiilons ici que fur des fortiléges & des 
r> Diableries , dont le Parlement de Paris 
55 ne reçoit plus les accufarions ! ’ notre 
y> commiffion eff pour les empoifennemens : 
» pourquoi écoutons-nous autie chofe? oc 

La 

* Mem. Md?, de l’Evêq. d'Agen* & lettres 
de Me. de Muhuenon au C. de IsoaiUvs . 
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La Reynie fut furpris que parmi des Com- 
miifaires il fe trouvât un homme jufte , 6 c 
répondit: J’ai mes ordres. » Moniteur, lui 
répliqua* t- on , »la juûice ne reconnoit 

point de lettres de cachet. Qu’on Jaffe 
» une loi de ce qu’elles contiennent : 6 c 
» nous obéirons comme vous. Jufques-là» 
3> nous ne pouvons fuivre que les règles 
3 ) communes a. 

Les plus grands Seigneurs furent impli- 
quez dans cette affaire. La Vigoureux 6 c 
la Voifin foutinrent que leurs dupes étoient 
leurs complices. Madame la Comteffe de 
Soijfons fut accufée d’avoir demandé par 
quels charmes elle pourroit faire revenir 
un amant qui l’avoit quittée: cet amant 
étoit un grand Prince , 6 c ce grand Prince 
depuis elle , n’avoit aimé que des Catins. 
La Magicienne avoit répondu, qu’il ne 
reviendroit jamais. La Comteffe avoit ré- 
pliqué: Il s’en repentira. « A la Cour, 

on lui faifoit un crime de ces paroles indit 
crettes : à la ville , on difoit : ces queftions 
6 c ces menaces font des bagatelles pour 
une Mancini *. 

Madame de Soijfons , peut-être preffée 
par les remords» peut-être mal confeillée 

H 5 par 

* [Voyez les Lettres de Made. Serigné.] 
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par fes craintes, partit précipitamment 
pour Bruxelles , & le lendemain , fi.it dé- 
crétée d’ajournement perfonel. » J*ai bien 
» youlu 9 dit le Roi à Madame de Carignan , 
» que Madame de Soijfons fe fauvât : mais 
3 > peut-être un jour en rendrai- je compte à 
» Dieu & à mes peuples. 

Le Duc de Luxembourg , ayant apris 
que les Çommiffaires avoient entre les 
mains un. écrit figné de lui, par lequel 
il donnoit pouvoir à des forciers de faire 
en fon nom des conjurations pour évo- 
quer le Diable fon bon ami , courut chez 
le Père de la Chaife , eut un long entre- 
tien avec lui , & de-là , fe rendit à la Baf- 
tille , où il fut étroitement reflerré. Il de- 
manda un ConfefTeur : on le lui refùfà : 
on lui permit d’avoir un livre.* mais au 
lieu des Commentaires de Cifar , on lui 
donna la Vie des Saints. Le public le bla- 
ma de n’ptre pas forti du Royaume , avec 
proteftation de revenir, quand il feroit a- 
journé par fes Juges naturels. 

Mefdaraes de Bouillon & de Tingrt fo- 
rent citées à la Chambre. Elles y paru- 
rent, accompagnées de toute leur famille. 
Elles étoient accufées de croire au Diable 

de ne pas croire en Dieu. On préten- 
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doit que la Ducheflfe de Bouillon étoit al- 
lée chez la Voifin , appuïée fur M. de Ven- 
dôme fon amant, & tenant par la main 
Mr. de Bouillon , & lui avoit demandé un 
peu de poifon feulement pour faire mou- 
rir un vieux & ennuyeux mari qu’elle a- 
voit , & un expédient pour époufer un jeune 
homme dont elle étoit aimée. *>Eh! quoi, 
» Meilleurs, dit Madame de Bouillon à 
fes Juges, » vous croyez ces miféres là? 
Elle parut devant eux avec toute la fer- 
meté d’un héros , & Mr. [le Duc] de Lu- 
xembourg’, avec tout l’abattement d’une 
femme. La DuchefTe fit punie de fon in- 
trépidité par une lettre de cachet qui l’e- 
xila à Nerac près des Pyrénées , & le Duc, 
de fes foibleffes par une prifon de dix** 
huit mois. Tout le monde fut furpris de 
ce qu’il ne réclama point le privilège des 
Pairs. 

La Chambre ardente épouvanta plutôt 
les criminels, qu’elle ne les punit. Elle 
fut fupprimée: on la regarda comme le 
tribunal des vengeances de Louvois. De 
Large fut accufé d’avoir fait un pa&e a- 
vec [Lucifer]; Vendôme , d’avoir conlulté 
les magiciens fur la mort du Roi , Nevers , 
4’ayoir montré à Madame de Soijfons fa 

H 6 ta 
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fœur , Ton mari expirant. Ces bruits tom- 
bèrent d’eux- memes. Mais tant de gens 
avoient été arrêtés fur de légers indices, 
qu’on regarda la Reynic comme le grand 
Inquifiteur du Royaume , où jufqu’alors ni 
les inditcrétions , ni les curiofités n’avoient 
été punies. Cependant , de cette commif- 
fîon extraordinaire il en réfulta un édit 
fur ies empoifonnemens , très utile à la 
fureté publique. 

Madame de Montcfpan , dont la faveur 
avoit bailfé au point qu’on étoit tenté de 
demander, que fait- elle à la Cour? vou- 
lut y tenir par une grande charge , qui 
lui donnât dans la maifon de la Reine au- 
tant de contidération, qu’elle avoit eu de 
plaifirs dans le cabinet du Roi. Madame 
de Soijfons étoit Surintendante 6c chef de 
Conieil de la Reine. On lui permit par 
un refie d’égards de fe déiàire de fa char- 
ge. Madame de Momefpan l’acheta, la 
paya très mal , 6c cnit avoir fait une 
grande conquête. Mais elle vit bientôt , 
que , quand le crédit tombe à la Cour , 
une charge ne le relève point. On l’ac- 
cufa même d’avoir fufcité des ennemis à 
la Comtelfe de Soijfons pour s’emparer de 
fes dépouilles. La Reine dit froidement : 

g. C’efl 
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» C’eft donc ma defKnée d’être fervie par . 
» toutes les maitreifes de mon époux !<c 
Tant les peines extrêmes apardennent à 
l’extrême grandeur. 


Chapitre III. 

Mademoifelle de Fontanges. 

T Andis que Me de Mont ef pan & Me. 

de Maintenon fe difputoient la pre- 
mière place dans le cœur du Roi, mais 
avec un empretfement inégal, & par des 
vues différentes, une rivale parut & s’en 
empara. 

Mlle, du Lude n’avoit fait que paffer: 
une nuit avok vu fon bonheur naître & fi- 
nir. Madame de Grancey n’avoit eu que 
des efpérances. Les trois La-Motte-Hçu 
dancourt avoient fait d’inutiles eflais. Me. 
d'Harcourt avoit réfifté : & quelques goûts 
paflfagers lèmbloient avoir deshabitué le 
Roi des engagemens férieux. Mademoi- 
felie de Fontanges *, rendit à fon cœur fa 
première activité. 

C’étoit 

# Marie Angélique de Scoraille de Roufille » Du- 
Ç^effe de F<^ntaaget t ue'e en > morte eu 
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■ C’étoit une grande fille , bien faite , 
d’un grand éciat , parfaite , fi fes cheveux 
n’euffent un peu tiré fur le roux. Ses pa- 
rens , qui étoient de Rouergue , admirè- 
rent eux-mêmes fa beauté , & y fondè- 
rent des efpérances. Dès l’enfance, ils ia 
deffinérent à la conquête qu’elle fit, & 
lui ménagèrent , par l’entremife de la Du- 
cheffe d'jdrpajon , une place de fille d’hon- 
neur chez Madame. Son humeur étoit douce 
& un peu mélancolique : un port de Rei- 
ne , un air [de vierge] invitoient tous ceux 
qui la voyoient , à lui donner les premiè- 
res leçons du plaifir. Elle fut menée à la 
Cour par Mr. de Peyre , Lieutenant de 
Roi de la Province de Languedoc. 

Dès qu’elle y fut arrivée , Me. de Mon- 
iejpan-, toujours portée à fe détruire elle- 
même, vint dire au Roi.» que Madame 
avoit une Provinciale , qui étoit une vraye 
idole de marbre. Louis , très curieux de 
toutes les belles perfonnes, n’eut pas be- 
foin d’être excité. Il donna une chaffe a 
Madame. Mlle, de Fontanges en fut. La 
Marquilè de Montefpan l’aperçut , l’appel- 
la, la préfenta au Roi, & lui fît remar- 
quer indécemment tous fes appas avec des 
exclamations infinies. Mlle, de Fontanges 
tàoit 4ans cette çonfLifion fi favorable à 

la 
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la beauté. Un regard du Roi en vit plus, 
que toute la curiofité de Me. de Montef- 
pan. Il trouva la llatue fort belle : comme 
Pygmalion il en devint amoureux: comme 
lui il l’anima : le Duc de St. Aignan chan- 
ta Ton triomphe. Tout ce qu’il y avoit 
de plus grand fervoit à fa gloire; tout ce 
qu’il y avoit de plus beau , à fes plaifirs. 

Me. de Maintenon fut inconfolable : 
plus d’efpérance de convertir le Roi: il 
ailoit être encore amoureux douze ans de 
fuite. Cette nouvelle paffion replongeoit 
la Reine dans cet abime de chagrins , d’où 
Me. de Maintenon l’avoit tirée. Car le 
Roi commençoit à fe raprocher d’elle avec 
une confiance qui charmoit tous ceux qui 
defiroient l’union de la famille Royale. II 
avoit été amoureux [de Me. de ***. dont 
je fupprime le nom par refpeél pour des 
ancêtres & des defcendans vertueux.] Cette 
Dame avoit des mefures à garder a- 
vec un mari extrêmement jaloux. La 
Reine , ayant attendu [le Roi] julqu’à quatre 
heures après minuit, le fit chercher dans 
tout le château, &enfuite dans tout Ver- 
failles. On alla de fa part le demander à 
toutes les coquettes & a toutes les prudes 
de la Cour : on éveilla Madame de Mon - 
tefpan , qui répondit que depuis long-tems 
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on ne couchoit guères chez elle .• on fut 
chez Me. d 'Hudicoitrt, qui fut fort glorieufe 
de ce foupçon: on ne put découvrir où 
il avoit é'é. Le lendemain on fe répan- 
dit en conje&ures fur cette abfence : Me. 
de Montefpan fut ravie de cette avamure: 
la coupable tourna tous les foupçons lur 
Madame de St. Géran , qui éplorée cou- 
rut chez Me. de Maintenons & lui jura 
qu’elle n’avoit jamais [prétendu à cet hon- 
neur ] Le Roi futfibldfé de [la méchance- 
té do là m dtreffe , qu’il en dit le nom 
à la Reine.] C’étoit une Dame a laquelle le 
Roi if avoit prelque jamais parlé : » Quand 
»elle veut me donner un rendez-vous , dit 
Louis , » elle m’en avertit en mettant des 
» pendans d’oreille d’émeraude . & moi 9 
ajouta* t— il , »je mets un diamant à mon 
» petit doigt pour enfeigne de mes defirs. 

Il faloit au Roi un amufement. Me. 
de Maintenon avoit exigé une chofe trop 
difficile .* on n’étoit pas encore alfez vieux : 
on paffoit avec elle des heures entières , 
on lui promettoit des miracles , on n’ofoit 
lui parler d’amour 9 on s’ennuyoit à périr \ 
il eft vrai qu’on n’aimoit à s’ennuyer qu’a- 
vec elle : mais enfin on s’ennuyoit. 

Mlle, de Fontanges avoit des parens 
& des amis attentifs à fa fottune .* ils lui 

doos 
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donnèrent des confeils .* elle en avoit be- 
foin : car , dit Mr. l’Abbé de Choify , elle 
étoit belle comme un Ange , mais fotte comme 
un panier. Elle fe hâta de remplir fa def- 
tinée. Maitreffe déclarée , elle fe livra 
toute entière à la grandeur, paffa devant 
la Reine fans la faluer, rendit au centu- 
ple à l’orgueilleufe Montefpan les infiiltes 
qu’elle en reçut , dépenfa cent mille écus 
par mois , fin furprife qu’on nommât ce- 
la prodigalité, irrita Tes amis par fon in- 
différence , éronna jufqu’aux Courtifans paf 
fon ingratitude. Elle eût voulu avoir des 
Royaumes à donner: Louis l’adoroit, par- 
ce qu’il fe retrouvoit en elle : cependant il 
fut toujours plus fûr de fa magnificence 
que de fa fidélité. 

La Marquife de Montefpan , furieufede 
cette préférence , furieufe d’avoir elle-mê- 
me placé fa rivale, cefla de perfécuter 
Madame de Maintenons & tourna toute 
fa rage contre Mademoifelle de Fontan - 
ges. Celle-ci avoit pour elle fes charmes 
& la nouveauté, & contre elle ceux qui 
l’avoient d’abord fervie, dont elle avoit 
payé les bienfaits par des hauteurs , Me. 
de Maintenon qui attiroit fbnvent le Roi à 
la Cour de Madame la Dauphine , où la 
convérfation étoit délicieufe , toutes les fem- 
mes 
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mes qui avoient des prétentions, & Ma*» 
dame de Monte/ pan, qui fe croyoit des 
droits. 

Le Père de îa Chaife , qui dirigeoit la 
confcience du Roi, plutôt en Chrétien 
qu’en dévot , lui avoit défendu depuis long- 
tems l’uiage des Sacremens. Le Roi,. plus 
amoureux par befoin que par goût , lui 
arracha une abfolution a la faveur d’un re- 
noncement fimulé à fa maitreffe. On crut 
que le Confeffeur n’étoit ennemi que de 
l’adultère .* & parce qu’il defaprouvoit hau- 
tement les amours de Madame de Mon - 
tefpan , il fut accufé par elle de favorifer 
les amours de Mademoifelle de Fontanges. 
Le Roi communia * : il n’en fallut pas da- 
vantage pour crier au facrilège : » Le Pé- 
»re de la Chaife , dit- elle ^flfez plaifam- 
ment, »n’eft qu’une chaife de commodi- 
té. f 

Elle fut plus contente du Duc Maza - 
rin , le même qui avoit eu une femme fi 
belle , fi aimable , & qui n’avoit pas fçu la 

gar- 

* Le Roi a communié à la Pentecôte. Le crédit 
de Madame de Fontanges eft folide & brillant: mais 
que pourreit-on penfer fur cette bonne amitié! 
Lttt. de Sevigné , d i il. Juin , 1680. 

+ Voy. les Mémoires du Marquis de la F dre fut 
les principaux événenicus du régne de Louis XIV. 
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garder. Sa dévotion alloit jufqu’à la folie : 
il demanda une audience particulière au 
Roi j fous prétexte qu’il avoit des chofes 
de la dernière importance à lui commu- 
niquer. Il l’obtint» & lui dit» qu’il lui 
donnoit avis que Dieu l’avoit averti en fon- 
ge d'une prochaine révolution qui renver- 
feroit le Royaume» s’il ne renvoyoit promp- 
tement Fontanges. *>Et moi, dit le Roi» 
»je vous donne avis de donner ordre à 
» votre cerveau. 

Sœur Louife de la Mifericorde apprit 
dans fa retraite ce nouvel engagement. 
Elle en fut profondément blelTée , foit par 
lin refte de jaloufie quelle fe diffimuloit 
peut-être à elle-même , foit par zèle pour 
le falut de Louis. Elle engagea un Evê- 
que de fes parens à parler. Le Roi» fur- 
pris des brufques remontrances du Prélat, 
lui dit : » Vous me ferez plaifir, Mon- 
t> fieur , de renfermer votre zèle dans vôtre 
» Diocèfe. 

Les divifions de la Cour en déparoient 
les fêtes : on étoit au milieu des plaifirs , 
fans avoir un moment de joye. Le Roi, 
tiraillé par fes deux mairreffes» recouroit 
à Me. de Maintetton , qui ne vouloit plus 
le recevoir , & qui n’avoit pas U force 

de 
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de le rebuter : le Maure , ecrivoit-elle à 
Me. de Coulanges , * vient tous les jours 
chez moi , malgré moi. 11 la prioit de met- 
tre la paix entre Mlle. Font anges & 
Me. de Montefpan. Me. de Maintenons 
après avoir refufé d’entrer dans ces intri- 
gues, céda aux inftances du Roi , & crut , 
que dans ce mal meme , il y avoit en- 
core du bien à faire. Un jour qu’il crai- 
gnoit un éclat de la part de Me. de F on- 
fanges, il la conjura de l’appaifer, & de 
l'appaifèr à tout prix. Mlle, de Maintenon 
alla chez la maitrefle , eflitya les premiers 
emportemens , ne lui promit rien , l’ab- 
battit en lui reprochant Tes foiblefles, la 
releva en lui montrant les moyens de les 
expier : » Mais que dois-je faire ? lui dit 
Mlle, de Fontanges , « Renoncer au Roi , 
répondit Me. de Maintenon : «vous l’aimez, 
» ou vous ne l’aimez pas : fi vous l’aimez , 
» vous devez le fauver & vous fauver avec 
5) lui : fi vous ne l’aimez point , l’effort ne 
T> doit pas vous coûter. Quoi qu’il en foit , 
» le quitter , c’eft faire une a&ion belle & 
» louable, a Ce fermon dura deux heu- 
res : mais ce n’etoit point là la logique 

du 

* L’orî^înal de cette lettre cft entre les mains 
de Mi de M. . . . de l’Academie. 
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13u cœur. Mlle, de Fontanges , impatien- 
tée de tant de vérités affligeantes , » Ne di- 
t> roit-on pas , répondit-elle , qu’il elî: auffî 
3> aifé de quitter un Roi, que de quitter 
» fa chemife ? * Le Roi n’en eftima que 
plus Me. de Maintenon. Il faloit que fa 
franchife fut reparée par bien des grâces » 
car il effc fi aifé à une amie vraye de pa- 
roitre une pédante aux yeux d'un ami a- 
moureux ! » Quoi qu’on pût penfer , quoi 
n qu’on pût dire , ajoutait Me. de Main- 
tenon , en racontant ce trait , » je n’ai ja- 
» mais rien dit aux maitrelfes du Roi , qui 
3) ne pût être affiché aux quatre coins du 
» monde. 

Mlle, de Fontanges effaça entièrement 
Madame de Monte fp an : elle fut la dilpen- 
fatrice des grâces , l’objet de toutes les 
adorations : & toutes les Dames fe piquè- 
rent de lui plaire & de l’imiter. A une 
partie de chaffe, le vent ayant dérangé la 
coëffure de Mademoifclle de Fontanges , 
elle la fit attacher avec un ruban dont les 
nœuds tomboient fur le front. Cette fin- 
gularité plut fi fort au Roi , qu’il la pria 
de ne pas fe coeffer autrement de tout le 
jour. Le lendemain toutes les Dames pa* 

purent 

^ Meta, .de dç Ci) • • ** 


Digitized by Google 



ipo Mémoires de Mad. 

furent coè’flées dans le goût nouveau, De 
la Cour de France * ce gout pafla dans 
toute l’Europe avec le nom de Mademoi- 
selle de F ont anges. Madame de Maintenon 
donna aulîi le lien à quelques modes. S3 
parure étoit toujours daine elegante flm- 
plicitë. Jamais de rouge , rarement de l’or. 
Prelque toujours à demi voilée , foit de peur 
de ralfafier les regards , foit parce qu’elle 
avoit ainli plus de grâces. La couleur de 
feuille morte étoit la Genne 5 comme* fai- 
(ànt mieux fortir le brillant de lès yeux. 
Les coëffes dont elle étoit enveloppée mé- 
nageoient une furprife toujours nouvelle a 
i’afped d’un vifage auquel il ne manquoit 
que la première fraîcheur. Sa propreté 
étoit extrême comme fa modeftie. Des 
jarretière? de foye auroient ridé la peau la 
plus unie : des coulans la confervoient ; 
attentions * petires fans doute * mais la 
femme la plus parfaite n’eft-elle pas celle 
qui eft le moins femme? 

Le cœur du Roi étoit cruellement dé- 
chiré. U fe donnoit à Font ange s par foiblef* 
fe, il revenoit à Montefpan par habitude* 
il alioit par gout a Maintenon. Toutes trois 
le vouloient entier. La première étoit ai- 
mée, la leconde plaifoit encore quelque- 
fois , la troiliéme étoit fur le point de plai- 
re 
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fe feule > plus que Tune & l’autre enfem- 
bie. Louis avoit à eifuier les caprices 
de l’amour , les emportemens altiers de la 
jaloufie , l’auftérité de la morale , les cha- 
grins de' la Reine qu’il dévinoit, & fur- 
tout les remords de là confcience , depuis 
qu’il avoit découvert qu’on ne pouvoit être 
amoureux & Chrétien. 

Madame de Maintenon jouoit le plus 
beau rôle. On eût dit , qu’elle n’avoit au- 
cun intérêt à ces intrigues. Elle ne parloit 
à l’amant , que de la néceffité de brilèr 
fes chaînes : aux maitreffes , que de là 
néceffité de l’union. Elle confoloit le Roi 
& reconcilioit les deux rivales. Elle éta- 
blit fi bien fon fiftême, que dans un bfd 
donné à Villers-Cotterets , Fontanges y pet- 
rut, parée des mains de Monte/pàn. 1 

Oelle-ci n’obferva pas long-tems les con- 
ditions de cette paix apparente. Ses cris 
recommencèrent. Elle s’emporta contre 
Mademoifelle de Fontanges , contre la Def« 
adrets fa confidente, contre iMademoi* 
Celle ŸEJîrange qui fervoit les deux partis 
ÔC qui en étoit déteftée, contre le Prince 
de Marfillac , contre toute la Cour. Le 
Roi , affligé de ces violens chagrins , fuyoit 
fon ancienne maitrefle pour fe dérober à 
l’ attendant qu’elle avoit pris fur lui - ne 
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paffoit que des momens chez la nouvelle 
qui n’avoit pas allez d’elprit pour l’amu- 
fer » & pafïoit des heures entières avec Ma- 
dame de Maintenon , dont la douceur de- 
yenoit tous les jours plus neceffaire à Ton 
ame tourmentée. 

Mademoifelle de Fontanges devint grof- 
fe : le Roi la fit Duchefie. Elle ne jouît 
pas long-tems de fa fortune: elle fentit 
que bientôt elle ne feroit plus aimée : les 
plus grands établiflemens ne pouvoient la 
confoler d’une après-dinée palfée chez Ma- 
dame de Maintenon. Le Roi l’accabloit de 
bienfaits: & elle ne vouloit plus que des 
fentimens. Il donna Chelles k une de fes 
fœurs. Au facre de cette Abbefle , les ten- 
tures de la couronne , les diamans , la mu- 
fique > les parfums > le nombre des Evê- 
ques qui officioient, furprirent tellement 
une femme de province , préfente k cette 
cérémonie, qu’elle s’écria tout haut: C’efl: 
» ici le Paradis ! Eh ! non , Madame > lui 
dit-on , » il n’y auroit pas tant d’Evêques. 

Les couches de Madame de Fontanges 
ne furent pas heureufes. Le bruit fe ré- 
pandit par tout , que Madame de Mon - 
tefpan l’avoit empoifonnée , comme fi des 
accidens étoient fort rares dans les cou-» 
«&es. Les Politiques crurent que Fontanges 

avoiC 
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avoit elle- meme femé ce bruit pour avoir 
des gardes. Car pendant fa maladie , de , 
pour ainli dire, au fein de la mort, elle 
etoit touchée du faite de de la grandeur. 
Elle l’étoit encore plus de l’indifférence du 
Roi: elle méprifoit quarante mille écus 
de rente fixe , de ne foupiroit qu’après 
la fanté de le cœur du Roi qu'elle n’avoit 
plus. Elle tomba dans une langueur qui 
changea fes traits. Le Prieur.de Cabrieres 
entreprit de la rétablir : de fes remèdes a* 
joutèrent à fes maux. Une autre efpéce de 
Charlatans ne traita pas fon ame avec plus 
de fliccès. 

Elle fe retira de la Cour , de dit au Roi, 
qu’elle ne devoit plus fonger qu’à mourir. 
Elle entra dans un Couvent au fauxbourg 
St. Jacques, où le Roi envoya trois fois la 
femaine le Duc de la Fenil! ade fàvoir des 
nouvelles de fa fanté. Il n'envoya pas mê- 
me [ depuis ] un Gentilhomme [ ordinaire J 
à M, de Catinat . 

La jaloufie de Madame de Montefpan 
fut plus vive que jamais. ■» Je favois bien, 
v difoit-elle que je tfiompberois de cet é- 
» clair de paffion , de cette Itupide beau- 
10 té: mais, fur l’efprit, fur la converfa- 
x> tion , il faut donc mourir de chagrin ! 

• Madame de Fontanges expiroit, de priait 
Tome II, I le 
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le Roi de venir la voir. Louis crai- 
gnit un attendriffement : & , par un refie 
d’amour , il lui en refufa cette derniere 
preuve. Le Confeifeur , moins fcrupuleux, 
dit qu’elle mourroit contente après cette 
entrevue : & tous les gens de bien furent 
indignés d’une pareille complaifance de la 
part d’un homme , chargé [ d’annoncer ] 
les vengeances célefles. Le jour que cette 
vifite lui futpromife , elle demandoit à cha- 
que inftant , quelle heure il étoit : enfin 
le Roi arrive * la voit pâle , décharnée , & 
la reconnoit à peine. Elle le pria de payer 
fes dettes 9 & de marier fa foeur *. Le Roi 
lui promit l’un & l’autre .• leurs adieux fu- 
rent fort tendres. »Je meurs contente , dit- 
elle « » puifque mes derniers regards ont vu 
7 > pleurer mon Roi. 

Elle expira dans ces fentimens d’a- 
mour 9 mêlés à ces fentimens de foi de 
de [repentance ,] que Dieu nous accorde 
à l’heure de la mort pour nous préparer a 
une qaeilleure vie , & qu’il envoyé quel- 
quefois aux grands pécheurs pour leur ou- 
vrir les yeux fur le précipice où ils vont 
tomber. Le règne de cette favorite fut 

com- 

& 5a feeur époufa bientôt après Mr. de MoUc» 
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comme le règne des rôles : il en eut l’é- 
clat de la brièveté. 

Me. de Montefpan fe rejouït de la mort 
de fa rivale. Louis, irrité de cette joye 
infolente, lui reprocha de prendre H peu 
de part à Tes peines, après en avoir eu 
tant à Tes plaifirs. Il le repréfentoit tou- 
jours fa maitrefTe , défigurée par la pâleur 
de la mort , confervant peut-être une ef- 
pérance criminelle au milieu des plus vi- 
ves proteftations d’un entier détachement , 
n’offrant k Dieu qu’un cœur encore pal- 
pitant d’amour, &, déchiré par des regrets 
tardifs , peut-être malheureufe pour l’éter- 
nité, & malheureufe par lui. Frappé de 
cette image , il recouroit k Me. de Main± 
tenon pour la dilfiper : » Je ne puis » di- 
foit-il , » êtie confolé ni heureux que par 
» vous, a Et il la retrouvoit toujours fer- 
me, mais toujours compatifiame.- ' 1 


Chapitre ÏV. 

Le Duc du Maine Prince de Domhes, 

i • » 

'* \ iC Ademoiselle vieillilfoit , de 
JLVJL bruloit d’amour pour Laux-tin * 

I 2 . - * fcit 

* Au. i68r. 
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foit que fa paffion fut opiniâtre parce qu’el- 
le étoit légitime, loit qu’elle le fût parce 
qu’elle étoit honteufe & traverfée. Elle le 
flattoit toujours d’obtenir la l.berté de L'au- 
zun ; de dix ans de refus n’avoient fait 
qu’augmenter fes elpérances. Le relfen- 
timent du Roi croilfoit avec le tems : mais 
celui de Me. dùMontefpan diminuoit. Mlle, 
de Montpenficr accabloit de carelfes Me. 

Maintenons la conjuroit d’avoir pitié de 
fou malheur , dt lui promettoit tout , pour- 
vût que fou amant fut élargi. Me. àe Main- 
tenons au lieu de profiter pour elle-même 
de ces ouvertures», réfolut d’en profiter 
pour le Duc du Maine . Mc. de Mon- 
te f pan 6c le Roi entrèrent dans ce projet : 
de Mademoiselle trouva tous les 
jours l’une plus attendrie pour Lauzun » 
de l’autre plus difpofé à lui accorder ces 
diftinftions flateufes». ces égards marqués, 
fans lefquels les Princefies n’ont à la Cour 
qu’un rang de de l’ennui. «Songez, lui 
difoit quelquefois Me. de Mont ef pan , » à 
» ce que vous pourriez faire pour plaire 
» au Roi. a Elle lui envoyoit louvent fes 
enfàns : ils éroient jolis, ils l’amufoient. Le 
Duc du Maine avoir de la phyfionomie & 
de l’elprit : on étoh fâché de le voir boir 
teux : ce fentupent agit fur Mademoi- 
selle; 
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SELLE : & Me» de Maintenon le cultiva» 
en infpirant à Ton éleve mille gentillefTes 
qui préparèrent l’adoption qu’on avoit pro- 
jetée. 

Toutes les fois que la Princefle , tou- 
jours occupée de Lauznn-, s’agitoit pour 
trouver un moyen, de fléchir le Roi , Me. 
de Maintenon portoit les yeux fur elle, 
conduifoit les regards de Mademoiselle 
fur l’enfant , & lui apprenoit à le regarder 
avec tendreflè & avec efpérance. Mada- 
me de Montefpan gagnoit-elle un bijou à 
une loterie ou à la rejfource ? Le Duc du 
Maine I’aportoit à Mlle, de Montpenjier , 
qui donnant dans tous les pièges tendus à 
fa reconnoiflfance & à fa crédulité , fe paf- 
fionnoit pour un enfant qui tous les ma- 
tins lui écrivoit les billets les plus jolis : elle 
repondoit par des fentimens de mère à des 
ièntimens fuggérés. 

Ces artifices réunirent fl bien, qu’elle 
réfol ut de le faire fon héritier, pouvu que 
Lauznn fortit de Pignerol, ôc que le Roi 
confentit au mariage , d’abord approuvé , 
enfuite défendu. Elle chargea Me. de 
Maintenon de porter ces propofltions à Me. 
de Montefpan , qui les reçut avec joye , 
mais qui voulut les entendre de la bou- 
che même de Mademoiselle. 

I 3 Cet- 
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Cette Princeffe , deflinée , ce femble, à 
montrer qu’il n’efl rien de plus bas que 
les baflefïcs des Grands , alla chez la fa- 
vorite , la pria d’accepter le plus beau de 
tous les héritages, la remercia des louan- 
ges qu’elle donnoit à fa confiance pour 
Lauzun , & s’encaçea à tout, vis-à-vis 
d’une perfonne qui ne s’engageoit à rien. 

Le lendemain , Me. de Montefpan lui 
dit , que le Roi s’étoit lié fur le mariage 
par la lettre écrite aux Ambafladeurs lors 
de la rupture, & lui confeilla, pour la 
mieux enchainer , d’en parler elle - même 
au'Roi. Mademoiselle, au lieu de par- 
ler en PrincelTe , que fes grands biens met- 
toient en état de faire un traité , parla en 
fuppliante : & Louis répondit en Souve- 
rain. 

Rendue à elle-même, elle vit que Me. 
de Montefpan étoit déformais maitrefTe de 
fes Duchés & des conditions. Dans fon 
dépit , elle écrivit au Duc de Lorraine fon 
parent , qu’elle vouloit le faire fon héritier. 

Ce Prince lui envoya Mr. Je Bec , au- 
quel il recommanda de traiter cette affaire 
avec le plus profond fecret , à caufe des 
efpions qui bloquoient le Luxembourg. 
L’Agent entre à Paris , couvert de hajl- 
lons, fe niche dans un galetas, apprend 

% que 
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que Mademoiselle va fouvent à une 
Eglife voifine, fe place près d’un béni- 
tier , de demande l’aumône à la Princeffe. 
Celle-ci le voyant fermer fes Heures avec 
un air de my itère, parut curieufe de in- 
quiette de ce mouvement. Le lendemain ? 
le mendiant les ouvrit , & Mademoisel- 
le y lut ces mots : De la part du Duc de 
Lorraine. * Le jour faivant , elle lut , tou- 
jours dans les Heures * l’adrefle du négo- 
ciateur. Mlle, de Montpenfier , dont l’ef- 
prit étoit romane fque , fut ravie de cette 
avanture. Elle prit des mefures pour lui 
donner un rendez-vous sûr 9 par un billet 
qu’elle mit entre deux écus. Mais fes 
malheurs ne l’avoient pas guérie de (es 
indiferétions : elle ne confia fon fecret qu’à 
un de fes domeftiques , & ce domeftique 
fut un traître. • Au moment que Mr. Je 
Lee alioit fortir pour l’entrevue , un ordre 
de la Police le tire de fon galetas , de l’en- 

I 4 voye 

* Remarq. de M . De V. Tom. VI. p. 184. 

» Cette fable eft prife de l’avanture vraye ou 
» faillie de la Reine C10tV.de. Mademoisexlk 
» n'en parle point dans fes Mémoires) où elle n’o- 
» met pas les petits faits. Le Duc de Lorraine 
» u’avoit aucun droit pour prétendre à la fucceflîoa 
» de Madenioifelle : de plus elle avoit fait en 1679. 
» le Duc du Maine & le Comte de Tauloufe fes 
9 héritiers. 
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voye coucher à Bicêtre. Le lendemain , il 
paroit devant le Marquis de Louvois , qui 
feint de ne pas le reconnoitre , & à qui 
il demande l’aumône. Le Min dire lui or- 
donne de fortir fur le champ de Paris, & 
chalïe comme un gueux cet Agent fecret, 
qui depuis fut Miniftre- Plénipotentiaire au 
Congrès de Cambrai , où il conta ces par- 
ticularités à Me. la Marquife d...... de qui 

je les tiens. 

Mlle de M ontpenfier , ne voyant plus rc- 
paroitre le mendiant , craignit que fa let- 
tre au Duc de Lorraine 11’eût été inter- 
ceptée , & qu’on ne lui eût tendu un piè- 
ge pour mieux s’éclaircir de fes d dp op- 
tions [fecrettes ] Elle tâcha de renouer 
avec Me. de Montefpan , qui ne daigna pas 
même répondre à fes avances. Me. de 
Maintenon lui fut envoyée. Mademoi- 
selle, qui la regardoit comme auteur, 
ou comme complice des chagrins qu’elle 
dOfuyoit , lui dit : Il y a long tems que je 
ne vous ai fait l'honneur de vous parler , 
parce que Ale.de Maint enon , étonnée 
d’un pareil début, fortit brufquement. Ma- 
demoiselle la retint, ôz prenant un ton 
plus bas lui dit , qu’elle étoit prête à fe dé- 
pouiller de tous fes biens , pourvu qu’on 
ïui permit [enfin] d’époufer Lauzun. Me. 

de 
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de Mamtenon lui repréfenta que le Roi , à 
qui elle avoit fait les offres fans conditions , 
feroit furpris qu’elle osât lui en prefcrire , 
6c qu’il valoit mieux s’abandonner à fa re- 
connoilfance & à fa générofité. La Prin- 
ceffe répliqua qu’elle favoit ce qu’étoient 
les générofités de Cour* 6c qu’elle difpo- 
feroit à fa fàntailie de fon patrimoine , iî 
on ne lui accordoit ce mariage. On lui 
répondit , que le Roi , à qui elle l’avoit 
promis , ne le lui permettroit jamais. Elle 
éclata en plaintes , & dit qu’elle donneroit 
tout aux pauvres , de qu’on verroit Ci le 
Roi voudroit ravir aux hôpitaux un bien 
légitimement donné. » Si cela eft , reprit 
Me. de Maintenon , » je ne puis yous ré- 
» pondre que M. de Lauzun ne foit pas 
» transféré [ de Pignerol ] à la Baftille. 

Mademoiselle, effrayée de cette 
menace, s’en remit à la bonté du Roi , 6c 
fit au Duc du Maine une donation ‘f de 
la Souveraineté de Dombes 6c du Comté 
d’Eu. Me. de Maintenon eut ordre de lui 
dire , qu’on lui permettoit d’époufer Ce* 
crettement Mr. de Lauzun Ôc de lui don- 
ner 4000 . liv. de rente. Elle l’aflura qu’eüe 
Jti’auroit d’autre application qu’à la fervir, 

I 5 & 

i [Février léSx.J 
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& a reconnoitre les obligations que lui 
avoitle Prince qu’elle avoit nourri &, qu’el- 
le aimoit uniquement : elle lui tint tant de 
difcours honnêtes , reconnoilfans » & ten- 
dres , que cette Princelîe 9 qu’il ne faloit 
que fiater , fut ravie de s’être dépouillée 
de fon bien. Deux mots du Roi la mi- 
rent hors d’elle- même. L’élargilTenaent de 
Lauzun acheva de l’aveugler. 

Mais celui à qui elle avoit tout facrifié lui 
ouvrit les yeux , & ne lui laifla que la dou- 
leur de s’être expofée au mépris public 
pour l’homme le plus méprifab’e. Lati- 
um ne vit en elle qu’une fille emportée » 
jjaloufe, brûlante d’un amour impur * à 
l’âge ou les feux les plus légitimes s’étei- 
gnent: & elle ne vit en lui qu’un indis- 
cret s un infidèle •> un ingrat , & un men- 
teur. Tant de bienfaits furent payés de 
haines & d’infultes , qui ne guérirent pas 
plus Mademoiselle de fa paffîon, que 
dix ans de prifon n’avoient guéri Lauztm 
de fes défauts. 

Me. de Montefpan ne pouvoit fouffrir 
fon nom: depuis long-tems elle avoit ré- 
folu d’en changer. Elle difoit que ce nom 

ridi- 

* Elle était fa femme > & il l*avouë. Rem. ifl 
Mr. Ve V. Tom. VI. p. 184. 


* 
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ridicule lui porteroit malheur , & croyoit 
qu’en en prenant un autres elle prendroit 
une autre deftinée. Elle voyoit que celui 
de Maintenon n’avoit que trop bien réuffi. 
Enfin le nom de Montefpan lui étoit odieux , 
parce que Ton mari y avoit attache une 
idée de crapule & d’yvrognerie , & elle— 
meme une idée de foiblefle & d’impure- 
té. Celui de Montpenfier flatoit Tes oreil- 
les, & tentoit fa vanité. Elle eut pour 
Lauzun des égards qui étonnèrent toute 
la Cour, où l’on ne fe fouvenoit prefque 
plus de ce prifonnier. Elle le fouf.nt con- 
tre Leu vois ^ qm par un refte de jaloufie , 
ou de Eaine, amufoit le Roi du récit des 
indiscrétions & des ridicules de l’homme 
dont autrefois il avoit redouté les hau- 
teurs. Elle fe déclara pour lui fi ouver- 
t ement, qu’on craignit le rapel de Lauzun , 
à qui la Cour avoit été défendue. Des vues 
d’intérêt lui confèilloient cette conduite : 
elle promettoit à Lauzun le retour de fon 
ancien crédit, pour s’afîurer de celui qu’il 
avoit fur Mademoifelle , qu’elle vonloit en- 
gager à lui donner le refte de fon bien , 
moyennant une’penfion viagère, & à lui 
permettre de prendre le nom de Mont- 
penfier pour aller après elle au Comte de 

16 T eu- 


Digitized by Google 



204 Mémoires de Mad. 

Touloufe.* Mademoiselle étoit trop mal 
payée de fa première folie , pour être ten- 
tée d’en faire une fécondé : elle rejetta ces 
propofitions, de manière à ôrer toute ef- 
pérance: 6c Lauzun retomba dans fon 
néant. La Princeife fouffrit de cette nou- 
velle chute. Lauzun l’accufa d’être la caufe 
de tous fes malheurs : il exerça fur eiie 
un tel empire, qu’on prétend qu’un jour, 
revenant de la chalTe , il lui dit : [Louift t 
d Orléans] tire moi - mes bottes , 6c qu’elle 
s’étant recriée fur cette mi'olence , il fit du 
pié un mouvement , qui étoit le dernier 
des outrages. Le lendemain , il revint 
au Luxembourg , accoutumé fans doute à 
de pareilles fcènes. Mais la femme de 
Laifzun fe rapella enfin qu’elle avoit failli 
être celle d’un Empereur , 6c en prenant 
ÎW 6c le ton , » Je vous défends, lui dit- 
elle , de vous préfenter jamais devant moi. 

Lau- 

* Il venoit d’être légitimé. Louis XIV. avoit ! 
quelque répugnance à ces aûes qui renfermoieut 
un aveu public de Tes foiblefles. Henri IV. avoit 
moins de délicatefle : les lettres de légitimation du 
X)uc de Vendôme portent que Henri ayant teconnu 
les grandes perfeÜions & grâces > tant de corps que 
sVefprit 5 qui f e trouvent en la perforine de la bien • 
aimée Gabrielle d’Eftre'es , il Va recherchée comme 1$ 
f u Jet le plus digne de fon 
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Lauzun ne répondit à cet ordre , que par 
une profonde révérence.* 

Mademoijelle » après avoir paffé le com- 
mencement de fa vie dans les plaifirs 6c 
les intrigues» le milieu dans les amours 
6c les chagrins» en paffa la fin dans la dé- 
votion & dans l’obfcurité. Elle defcendit 
fi bas» 6c Madame de Maintenon monta 
fi haut » qu’à fon tour celle-ci lui fit quel- 
quefois l’honneur de lui parler. Exemple 
qui doit aprendre à jamais aux Princelfes » 
que ne pouvant échaper aux' defagrémens 
de leur état fans tomber dans tous les piè- 
ges des pallions , elles doivent fe réfoudre 
à être malheureufes de bonne grâce. 

On aifure que Louis XIV. n’oublia 
jamais que Mademoifelle avoit fait tirer fur 
lui le canon de la Balfille. Racontant 11^1 
jour à un AmbalTudeur les troubles de fa 
minorité » quand il en fut au fiége de Pa- 
ris» la Princelfe entra \ »Voilà , dit le Roi » 
interrompant fon récit , » voilà ma Coufi- 
» ne qui vous achèvera mon hiftoire. a Lou - 
vois fe plaifoit à nourrir fes relfentimens ï 
il écarta Condé du commandement des ar- 
mées» en rapellant à propos fes premiè- 
res fautes. Le Roi les avoit pardonnées : 

mais 

• Mem, du JVfarquis de Danger 
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mais elles avoient laiffé dans fon efprit 
des traces facheufes. A une campagne 
en Flandres , il ne put s’empêcher de dire 
au Prince de Condè : «Sans vous? tout ce 
v pays-ci feroit à moi. Ah! Sire, ré- 
pondit le Prince , » vous m’aviez promis 
t de ne m’en jamais parler ! » * 


Chapitre V. 
Conversons. 

T Andis que Me. de Maintenon fe fer- 
voit de fa faveur pour établir à la 
Cour la vertu, l’Angleterre offroit à l’Eu- 
rope un fpe£tacle bien différent. LaDu- 
cheffe de Tortfmonth continuoit à faire de 
St. James un lieu de plaiQr ik de déli- 
ces. Elle gouvernoit depuis long -teins 
Charles fécond par la force de fa beauté 
& de fes charmes. Perfonne ne plaifoit plus 
qu’elle , quand elle voulok plaire. Elle é- 
toit dans la plus grande faveur: & cette 
faveur étoit encore au- deffous d'elle. C’eft 
peut-être la feule femme , qui ait foutenu 
ï’adverfité avec courage , après avoir joui 

de 

f Mém, de F. titbsrt. 
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de la profpérité avec orgueil. Les liaifons 
qu’elle avoit avec la France donnèrent lieu 
à Madame de Maintenon d’entrer en com- 
merce avec elle. 

La Religion Catholique étoit le fujet 
de ces lettres. Madame de Fortfmouth s’é- 
toit chargée de la protéger en Angleterre : 
& Verfailles lui en indiquoit les moyens. 
Elle penfoit que Ton zèle pour faire des 
Catholiques expieroit le crime d’être une- 
fort mauvaife Chrétienne. La Ducheiïe 
d’îorcfc fut éprife 'du même zèle. Ces 
trois Dames établirent à la Cour de Lon- 


dres cette fureur de convertir , qui* fous 
le règne fuivant , ne connut plus de bon- 
nes 5 & caufa les plus grands maux. A 
Londres, la dépravation des mœurs étoit 
au comble : corrompre & être corrompu 
étoit du bon air : & précifément ceux qui 
perdoient le plus d’ames par les œuvres 
étoient les plus empreffés à les fauver par 
les dogmes. 

Le même elprit régnoit a la Cour de 
France. Mais le vice fe cachoit , & le 
zélé fe montroit à découvert. Charles haï£ 
foit les Protefïans comme des ennemis du 
defpotifme des Stuards : Louis , comme 
des ennemis de Dieu. L’un eût bien vou- 
lu venger fçn père , $ l’autre venger PE- 
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glife. Madame de Maintenon , qui con- 
noilloit l’averlion du Roi pour les héréti- 
ques 5 entreprit de convertir Tes parens , & 
commença par le Marquis de Fillette , fils 
de cette tante qui l’avoit nourrie dans Ton 
enfance. Mr. Bojjuet , qui faifoit retentir 
toutes les antichambres de la Cour de 
propos de controverfe , difputa inutilement 
en fa préfence. Il embarralfa fouvent le 
Marquis de Fillette , & ne le convainquit 
pas. Quand le Théologien entroit dans 
des raifonnemens profonds , & tiroit des 
conféquences , l’hérétique lui répondoit, 
que fon éloquence n’étoit point à la por- 
tée d’un marin tel que lui*, que la vérité 
vouloit des preuves plus (impies, de qu’il 
ne pouvoit croire une Religion qu’il ne 
pouvoit entendre. Bourdaloue ne fut pas 
plus perfuafif Mr. de Fillette fe retran- 
cha toujours fur fon ignorance. Le Roi 
lui envoya ordre dé fe convenir. Fillette 
demanda du tems. On lui en accorda. 
Madame de Maintenon le prelfa de pren- 
dre un terme pour s’inftruire. » Mais » 
dit le Marquis , » il me faut cent ans : dix 
» du moins , pour croire à l’infaillibilité 
jp d’une focieté d’hommes ; vingt , pour 
D m’accoutumer à la tranfubftantiation : de 
du refie, « $3 ççufine ne s’étoit 
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pas attendue à cette réfiftance. Elle prit 
des mefures avec le Mimftre pour ordon- 
ner à Fillette un long voyage fur mer » 
afin que lî le père vculoit fe perdre , el- 
le pût du moins fàuver les enfans. 

11 avoit une fille [déjà charmante] & 
deux fils, qui quoique fort jeunes avoient 
déjà fait quelques campagnes. L’ainé s’é- 
toit trouvé à neuf ans au combat de Mef- 
lîne 011 Ruyter fut tué. Cet enfant fut 
blefle & fait enfeigne de vailfeau : au plus 
fort de faéfion , il avoit fefprit fi préfent , 
que voyant couler fon fang , il dit ; *> Si 
» ma Bonne voyoit cela, que diroit-elle? 

. Après le départ deMr. de Fillette , que' 
toutes les offres de Me. de Maintenon ne 
purent fixer à la Cour , elle demanda Ma- 
demoiselle de Murçay, Les parens pri- 
lent des prétextes pour la lui refufer. 
Elle n’y eut aucun égard, & la demanda, 
encore. Nouveau refus. Elle la fit enlever 
du confentement de fa mère. L’enfant 
pleura beaucoup, quand Me. de Mainte- 
non lui eut déclaré qu’il faloit être Catho- 
lique. Ces larmes lui rappelèrent les vio- 
lences qu’on lui avoit faites dans fon en- 
fance pour lui donner des fèntimens , 
qu’elle prit enfu'te d’elle- même : & ce fou- 
venir modéra Gn zèle. Mademoifelle de 

Mur- 


Digitized by Google 



2io Mémoires de Mad. 

Murçay fut gagnée par la douceur, & 
trouva la Mette du Roi fi belle , qu’elle 
promit d’être Catholique , pourvu qu’on 
lui fit entendre tous les jours la Mette 
du Roi. Depuis, elle devint Janfénifte. 
Et Me. de Maintenon ne lui pardonna pas 
plus fa fécondé héréiie que la première. 

Mr. de Chateau-Renaud, qui avoit avec 
lui l’ainé des Villettes , eut ordre de l’en- 
voyer à la Cour. Il étoit plein de feu & 
d’ambition. On lui fit entendre que l’hé- 
réïie feroit un obftacle à la fortune qu’on 
lui deftinoit. Il l’abjura. Son frère fut plus 
opiniâtre , parce qu’il étoit plus jeune. Ce- 
pendant il fe rendit , prêché par l’infati- 
gable Gobelin. Rien n'étoit alors plus fa- 
cile & plus artificieux que les converfions. 
On difoit d’abord au catéchumène que les 
deux Religions ne différoient pas autant 
que les Miniftres le prétendoient : on lui 
lifoit PExpofuion de U Foi , qui les rapro- 
choit avec tant d’art : en l’afluroit que le 
Huguenot étoit prefque Catholique. Mais 
dès qu’il avoit abjuré, le Catholique pa- 
roifloit encore fort Huguenot : on exigeoit 
qu’il fe fournit à toutes les pratiques d’un 
culte , ou fe retrouvoient tous les petits 
dogmes dont on lui avoit fait grâce dans 
l’mllruéHon. - 

On 
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Oa fera fans doute furpris, que Me. 
de Maint enon ait employé tint de foins 
pour faire ces converfions. Une foi vive 
pour fa Religion l’y portoit : & les fen- 
timens du Roi ajoutaient à ce motif; le 
zèle compte pour rien l’autorité paternelle , 
quand il s’agit du falut éternel : & les hom- 
mes apartiennent à Dieu, avant que d’a- 
partenir à leur père-* Qu’on ne l'oit pas 
non plus furpris , qu’elle fe foit attachée 
à convertir des enfans : le Confeil de nos 
Rois venoit de prononcer, qu’un enfant 
de fept ans étoit très- capable de ce 
qu’HENRl quatre jugeoit fi difficile , de 
choifir une Religion , & de décider entre 
Genève & Rome. 

A fon retour, Mr. de Villeite fit des 
plaintes amères à. Me. de Maintenon , & 
lui reprocha les obligations qu’elle avoit 
eues à fa mère. Son reffentiment fe cal- 
ma peu à peu : & après avoir rélifté à l’e- 
loquence de l’Evêque de Meaux , aux pro- 
mettes de fon Roi , aux importunités de 
Me. de Maintenon , il fit un fécond voyage 
fiir mer , & des réflexions qu’il n’avoit pas 
encore faites. L’Evangile de fivraye Ôc du 
bon grain lui parut claire comme le jour 
contre le fchifme des Proteftans ; il vit que 
ce n’étoit pas aux hommes à les féparer. 

Con- 
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Convaincu) mais ne voulant pas être ac- 
cufe' d’avoir vendu fa converfion, il fit, 
à fon retour, une abjuration fecrctte entre 
les mains de fon Curé. Dès qu’il revint à 
la Cour » le Roi » qui avoit fouvent dit 
que fon unique defaut étoit d’être héréti- 
que , l'accueillit avec bonté» 6c lui témoi- 
gna qu’il regardoit comme un fervice fon 
retour à i’Eglife. Le Marquis d« ViÏÏette 
lui répondit : » Sire ! c’tft la feule chofe 
» que j’aye encore faite » fans avoir eu 
»pour objet de vous plaire*. 

Cependant il tâcha de rendre fon chan- 
gement utile à fa fortune : de converti il 
devint convertilfeur , foit pour étendre les 
opinions qu’il croyoit vrayes» foit pour 
s’étourdir fur les remords de fa confcience» 
en corrompant la confcience de fes amis» 
foit pour fe mettre à l’abri des vengean- 
ces de Dieu 6c des jugemens des hom- 
mes par le grand nombre des coupables» 
foit parce qu’il étoit commode de prouver 
la lincérité d’une convtrfion par du zèle» 
6c difficile de la prouver par des vertus. 
Me. de Maintenon foupçonna fon coufin 
de céder aux plus lâches de ces motifs, 
& le conjura de faire moins de Catholi- 
ques , 6c de l’être davantage lui-même. 
L’hypocrilie des tennis lui faifoit horreur : 

» C’efl 
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» C’eft: une infamie * difoit elle 5 d’abjurer 
» fans être convaincu, a Que ne fe fou- 
vint-elle toujours de cette maxime ? Elle 
fe fut oppofée à ces cruautés , qui pro- 
pagèrent l’infamie 6c ne donnèrent point 
la convi&ion. 

La famille de Ste. Hermine avoit perfi- 
fté dans fa Religion. Me. de Maintenon , 
qui vouloit abfolument, que tout ce qui 
lui apartenoit fut Catholique , fit venir à 
la Cour Mefdemoifelles de Ste. Hermine 9 
6c les catèchifa elle - même. Elle enten- 
doit les matières de controverfe, 6c n’i- 
gnoroit pas les argumens des Religionnai- 
res : fe s parentes firent abjuration après 
une belle réfiftance. On apelloit belle ré- 
fiflance cette fermeté à foutenir qu’on n’é- 
toit point convaincu 5 même après qu’on 
l’étoit > ou qu’on avoit réfolu de le paroi- 
tre , 6c à ne fè rendre qu’après avoir par- 
couru tout le pays de la controverfe > 6c 
fait des obje&ions fur chaque article. Cet 
artifice faifoit l’éloge du convertilfeur , 6c 
fauvoit le converti de tout foupçon de lâ- 
cheté. 

Il y eut pourtant des d'Aubignês qui 
furent rebelles. Pour conferver leur Reli- 
gion 9 ils abandonnèrent leur patrie. J’ai 
vu k Copenhague une fille de cette mai- 

"'V ' fou 
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fou dans une fituàtion fort au-dellous de 
fa naiilance. Elie fe plaignoit des empor- 
temens de du zèle de Me. de Maintenon, 
A cela près , elle n en parloit qu’avec 
beaucoup de refpedb 

L’ardeur de Me. de Maintenon a faire 
des promûtes lui attira la haine de tous 
les Proteftans. Elle s’eçi confoia par l’ef- 
pèrauce de plaire à Dieu , de par la cer- 
titude de plaire au Roi, dont l’eftime aug- 
mentait l’amour , de l’amour le refpeft. 
On ne voyoit qu’elle dans les anticham- 
bres , conférant avec Bojjitet & Pellijfon , 
ou dans les Eglifes , conduifant quelque 
Huguenot. C'étoit un honneur d’être con- 
verti par elle : ceux qui réüftoient aux 
raifons des Théologiens, ou aux offres 
des corrupteurs , fe rendoient aux perfua- 
fives invitations d’un fi aimable Apôtre: 
de cette qualité , quoique un peu hommaft) 
étoit un grand trait de beauté aux yeux 
d’un Prince auffi religieux que Louis» 
qui vouloit fe convertir lui-même» 


Cha- 
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Chapitre VI. 

Conduite de Me. de Maintenon envers 
Me. de Montefpan. 

P Our fe bien convertir , il faut deux 
> chofes : quitter le mal , ôc Je repa- 
rer. Le premier étoit fait : & depuis 
quatre ans, le Roi n’ avoit rien accordé 
ni demandé à Madame de Montefpan : il 
avoit eu quelques diftra&ions , mais il en 
avoit rougi : les plaifirs étoient encore ai- 
més , mais le charme étoit rompu. Le fé- 
cond paroilfoit plus difficile k Me. de 
Maintenon : il faloit réunir deux époux du 
caraéfére le plus oppofé , vaincre la timi- 
dité du Roi confus d’avoir fi long : tems 
offènfe fa femme , vaincre les fcrupules 
de la Reine accoutumée a regarder com- 
me une vertu la continence , qui avoit é- 
té fi long-tems pour elle une néceffité; 
(Subjuguer les deux Confefieurs , dont l’un 
étoit accufé de relâchement , l’autre , con- 
vaincu de fuperftition. 

Me. de Maintenon fit fervir à ce pro- 
jet les alfiduités du Roi auprès d’elle. Sans 
le fatiguer d’exhortations , elle le réduifit 

atj 
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au point de ne dépendre que de Tes con- 
feils , foit en lui montrant par la fagetle 
des fiens les défauts de ceux de Me. de 
Montefpan , foit en lui faifant envier la 
paix d’une confcience qui ne fe reproche 
aucun mal) foit en recevant fes viiites a- 
vec l’inquiétude d’une femme qui fait que 
le public n’examine qu’après avoir jugé. 

• Le Roi paifoit fouvent deux heures de 
l’après-dinée dans fa chambre à caufer a- 
vec une amitié , un air libre & naturel , 
qui rendoient cette place la plus agréable 
du monde *. Les Courtifans difoient : 
Peut-on être fi long tems avec une fem- 
me fans en être épris ? On peut donc, 
difoient les Dames , avoir de la faveur , 
fans avoir de foibleffe ! Me. de Mon - 
tefpan mouroit de dépit : on ne dai- 
gnoit pas même la châtier de la Cour : 
on la voyoit tous les jours, & tous les 
jours avec plus de froideur : Me. de 
Maintenon étoit donc fiire de fon afcen- 
dant , & fure de l'indifférence du Roi / 
Non : elle en doutoit encore : mais après 
avoir vu que la fatiété i’avoit plutôt guéri 

de 

* Lettres de Sèvtgnê. »La place de Me. de 
»Mainfeuon, di -elle ailleurs » eft unique dans te 
•moude; il u’y en a point; & il n’y en aura jamais*» 
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de l’amour que la privation, elle penfoit, 
que la préfence de Me. de Montefpan 
acheveroit de l’en dégoûter. En effet, 
le Roi , en voyant fa maitreffe , paffoit 
de , la haine du péché à Paverfion de celle 
qui le lui avoit fait commettre: & Me. 
de Montefpan y encore fi belle, ne l’étoit 
plus aux yeux d’un Prince qui en avoit eu 
huit enfans, ôc qui s’en repentoit. 

Elle lit un dernier effort pour le ra- 
peller. Le Roi fit voir à Me. de Main- 
tetion une lettre de Me. de Montefpan 
pleine des feux des premières années, 
& lui ordonna d’aller dire k cette mal- 
heureufe ( ce fut fon mot ) qu’il ne 
vouloit plus être aimé d’elle, & qu’il 
l’exhortoit k la même indifférence pour 
lui. . Mei de Maintenon exécuta cet or- 
dre avec un emprelTemenr , qui dit afTez 
qu’elle étoit auffi fure de fa réputation que 
de fa vertu. Car, , fi elle eût été coupa- 
ble , ou accufée de foibleffe, ou de rivalité, 
auroit-elle ofé reprocher à une autre une 
paffion qu’elle avoit elle-même? 

Cet arrêt fut un coup de foudre pour 
Me. de Montefpan: tantôt elle fe dé- 
chaînoit contre celle qui Favoit prononcé: 
tantôt elle tachoit de la gagner par des 
excufes, par des larmes, par des promeffes. 

Tome II. K » Des 
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*>Des promeifes î lui dit Me. de Maintenon. 
»Je n’en veux qu’une de vous : mais c’eit 
»Dieu, le Roi» de votre propre honneur, 
»qui vous la demandent; promettez de 
^renoncer de bonne- foi k votre paffion. a 
Ah! répondit Me. de Monte fp an , autant 
vaudroit-il m’arracher le cœur. 

Au fortir de cet entretien , Me. de Main- 
tenon trouva fur fes pas un courtifan qui 
lui dit ; » Le bruit le répand , Madame , 
» que le Roi quitte les femmes , & que 
» c’eft à vous qu’il le doit <*. Plût-k-Dieu , 
55 de mourir fur le champ! répondit-elle 
avec la fermeté d’une ame , qui fait , au 
milieu meme de la Cour , ne pas rougir 
e la vertu. 

On délibéra, fi Me. de Montefpan fe- 
roit exilée. Me. de Maintenon lui épargna 
par pitié ce dernier coup; mais elle l’ob- 
fe'da de Dire&eurs , chargés de l’exhorter 
à s’exiler elle- même. Ils ne la persuadè- 
rent point ; de la Cour luiétoit devenue né- 
ceffaire , depuis qu’elle y étoit inutile. Le 
Roi lui conferva tout l’extérieur de la plus 
haute faveur : il falloit une idole au Cour*» 
tifan, de Me. de Maintenon ne vouloit 
pas l’être. 

Cependant toutes les grâces dépendoient 
de celle-ci. Me. de Montefpan , toujours 

jaloufe 
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jaîoufe des aparences du crédit , recouroit 
à elle , toutes les fois que l’habitude de de- 
mander, ou ha gloire d’obtenir, l’enga- 
geoient à fecourir fes protégés. Me. de 
Maint enon navoit ni la force de haïr , ni 
celle de réfuter : de forte que Me. de Mon - 
tefpan régnoit par la femme, qui dix ans 
de fuite avoit régné par elle. 

. Le P. de la Chaife qui n’avoit pu fui— 
vre la marche du cœur du Roi, parce 
qu’il n’en avoit pas encore toute la con- 
fiance, craignoit qu’il n’héfitât entre Me. 
de Montefpan 6c la vertu*. & l’afcen- 
dant que la maitrefle confervoit lui prédi- 
foit que la vertu ne feroit pas laplus for- 
te. J1 donna ordre au Jéfuite qui pr'trchoit 
devant le Roi, de prêcher fur la réchute. 
Ce fermon réuffit : &, Louis , pour' ne plus 
retomber , voulut fe fortifier du pain de# 
forts. Le P. de la Chaife refitfa de le con- 
feffer, 6c prétexta une maladie ï n’eût-il 
pas mieux fait de le co.nfdfer 6c de re- 
fufer de l’al?foudre ? Le Roi lui écrivit de 
fa main de revenir , 6c Paflurà qu’il feroit 
content. On ne fait ce qui fe païlà entre 
le pénitent 6c le confefleür.' Mais il eft 
fûr, que le Roi ne vit plus en particulier 
Me. de Montefpan , qui pourtant demeu- 
ra toujours dans la place. 

K 2 Auffi 
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Auffi les dévots de même les gens de 
bien murmurerent-ils de la voir encor il 
puisante dans ce même monde qu’elle 
avoi,t il long-tems feandalifé. » Pourra-t-on 
» croire ce commerce rompu > tant qu’on 
«verra, tous les jours enfemble les deux 
« amans ? Ayant François premier , les 
» fautes de nos Rois étoient lecrettes : ils 
»fembloient par- là les condamner : leur 
«3 peuple n’e.n étoit ni la victime ni le té- 
» moin : ils n’ofoient expofer aux homma- 
« ges dd la'Cour la maitreife la plus ché- 
»rie î .aujourdui , la Cour elt obligée d’ado- 
y> rer ' une fa’àit'reiïe ' qui- ne l’eft plus. Ai- 
33 mer Me. de Momefpan , de lui donner 
» du crédit ? c’ étoit une grande fbibleife , 
« niais ce n’étoit qu’une foiblelfe : lui ôter 
«l’amour , de lui laitier la faveur, c’eft [ fe 
>3 jouer des honneurs , des peuples, de de 
>3 la vertu, cc] L’Abbé Golelin répétoit ces 
difeoursà Me. de Maintenons quilesaprou- 
vôit de n’ofoit les redire au Roi , auquel 
il ne faioit encore que des demi- vérités. 
Elle craignoit de réveiller des goûts amor- 
tis , à force de les contredire. Il étoit dan- 
gereux de conduire par des fentiers femés 
d’épines un homme encore entêté des ro- 
fes de l’amour. Louis n’avoit renoncé à 
Me. de Momefpan que par eftime pour Me. 

de 
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de Mairttenon : fa confcience ne lui repro- 
choit rien : elle n’étoit pas encore aflez dé- 
licate pour entendre ce que lui reprochoit 
fon peuple. Il aimoit la dévote , mais il 
haï (Toit la dévotion: & la propofition d’un 
outrage public à la mère de fes enfans lui 
en eût paru le dernier délire. Il fàlloit donc 
en faire un fage , avant que d’en faire tin 
Chrétien. 


Chapitrb VII. 

Conduite de Me. de Maintenon à T égard 
de la Reine . 

L A Cour partit pour Chambor. Me. 

de Montefpan fut exclue de ce voy- 
age : & la Reine y eut des plaifirs aux- 
quels elle ne s’étoit pas attendue. Dans 
l'excès de fa joye , elle donna à Me. de 
Maintenon autant de marques de confidé- 
ration qu’elle en reçut du Roi. Elle f; 
flatoit de plaire encore : tant le refpe£l du 
Roi paroilfoit attentif & tendre ! Je crois* 
difoit^dle * x> que Dieu l’a flifcitée pour me 
v rendre le cœur que Me. de Mjfintefpan 
*> m’avoit ravi. 

Rien n’affermit mieux l’empire de M/î. 

K 3 de 
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de Mamtmon. La Reine la remercioit 'de 
ce qu’elle lui renvoyoit des fentimens qu’el- 
le auroit pu prendre pour elle - même î 
toutes ‘les Dames admiroient une conduite 
qu’elles ne pouvoient comprendre : les 
Courtifans' même fans mœurs étoient char- 
més que le Prince en eût , foit par goût 
pour le * changement , foit par un raf fade- 
ment du vice , foit par l’attrait de la ver- 
tu,. Nulle favorite n’avoit relfemblé à Me., 
de Maint enon : nulle ne fut honorée com- 
me elle., &,ne fe prêta moins aux hon- 
neurs. Elle voyoit le Monarque fous fes 
loix , la Reine dans fa dépendance , les Mi- 
nières dans fon antichambre : & loin d’en 
être eny vrée , elle en [ avoit plus de con- 
ftiûon qus de ' vanité. ] Elle fe mit au ni- 
veau de fa fortune , à force de fe dire que 
là fortune étoit au-delfus d’elle : les Prin- 
ces mêmes plioient fans peine devant une 
femme trop timide , ou trop modeile pour 
en abufer.; Louvois feul étoit jaloux. 

' Me. la Dauphine n’étoit pas à Chambor, 
de forte que la faveur de Me. de Main- 
tenon paroilToit évidemment indépendante 
de l’amitié du Roi pour la Princelfe. Le 
jour de St. François , jour de fa fête , la 
Reine lui fit préfent de fon portrait, en- 
richi de diamans : diftin£Uon unique , & 

que 
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que Me. de Maint enon mettoit au-defllis 
de tout. Me. de Montefpan n’avoit rien 
eu de pareil : elle pre'tendit à la même fa- 
veur : mais on lui -fit entendre que de fem- 
blables dons marquoient l’eftime. 

Cependant les tête-à-tête Soient d’une 
longueur à faire rêver toute la Cour , à 
faire caufer toute la ville. Mr. de Cha- 
tnarante menoit 6c remenoit Me. de Matn~ 
tenon à la face de l’univers. Onnecom- 
prenoit rien à une faveur d’une efpèce fi 
nouvelle. Nul ami n’avoit pour fon ami 
autant de foins 6c d’attentions que Louis 
en avoit pour elle. Me. de Maintenon lui 
mpntroit un pays nouveau? tiroit de fon 
ame des fentimens jufqu’alors inconnus? 
6c le faifoit jouïr du commerce d’une ami- 
tié tendre 6c folide? fans contrainte, fans 
paflion, 6c fans trouble. . 

Souvent elle coupoit l’entretien le plus 
vif par des réflexions fur ce que la Reine 
avoit fouffert ? 6c par des exhortations fur 
les dédommagemens qui lui étoient dûs. 
Le Roi, fubjugud par des confeils fi def- 
intertlfes 6c fi frdquens ? la quittoit pour 
lui plaire, alloit chez la Reine, lui parle it 
avec la même amitié qu’à Me. de Ma',)i - 
tenon dont il confervoit l’image : l’illufion 
le diffipoit : il. ne voyoit plus que là fem- 

4 ' me? 
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me, & retomboit dans Tes premières froi- 
deurs. Cependant il prenoit l’habitude des 
plaifirs férieux : il perdoit le goût de la 
jéunefïe : & après avoir confideré fans ré- 
pugnance la Reine, que la jaloufië & la 
dévotion avoient vieillie , il trouvoit mille 
charmes à. Me. de Mainte non. Tous les 
jours plus fidèle à U Reine , tous les jours 
il violoit cette fidélité par fes fèntimens 
pour une autre u Ton imagination embra- 
fèe par fes delirs rendoit piquants les plai- 
flrs du mariage , fi plats pour qui aime ail- 
leurs : & fi la vertu ne fervit jamais mieux 
Pjiimen , Phimen «ne fervit jamais mieux 
l’amour. . 

. La Reine , deshabituée de ces vifs em- 
preflemens par vingt années de froideurs , 
en étoit ravie, & ne favoit plus y répon- 
dre. Le Roi Payant un jour demandée, 
elle hefita fi elle iroit au rendez-vous. Me. 
de Maintenon , qui l’avoit ménagé , Py ac- 
compagna, & la foutint. Car telle étoit 
fa timidité naturelle de cette Princeffe , ou 
telle étoit la crainte qu’infpiroit le Roi, 
qu’elle fut toute tremblante , tant que du- 
ra l’entretien. Peu-à-peu elle cefTa de le 
redouter : & l’union , fi defirée , fut enfin 
parfaite. Aufïi elle répondit à une de fes 
Dames qui vouloit Pexciter contre Me. 

- de 
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de Maint enon : Pourquoi ferois-je jalou- 

v fe ? je n’ai jamais été fi bien traitée du 
*>Roi. 

Me. de Richelieu étoit témoin du triom- 
phe de Madame de Maintenon *. elle voyoit 
la vertu , & féchoit de Pavoir abandon- 
née. L’envie étouffa l’amitié. Elle préten- 
doit que c’étoit à elle à raprocher les deux 
époux qu’elle avoit delunis : dç aufli ar- 
dente pour le bien que pour le mal , pour- 
vu qu’il lui fàt aufli utile, elle difoit qu’elle 
avoit toujours joué le rôle de médiatrice, 
qu’elle le jouëroit encore , de que fi le Roi 
vouloit fe convertir , elle le convertiroit 
très-bien. Elle jetta des femences de di~. 
vilion entre la Reine & Me. la D uphi- 
ne, dç en accufa Me. de Maintenon . 

Ces deux Prin celles dévoient fe conve- 
nir : elles étoient toutes deux dévotes, tou- 
tes deux négligées, toutes deüx maiheu- 
reufes. Cependant elles ne s’aimoient point, 
fe voyoient rarement , & fe manquoient 
même quelquefois , autant que deux fem- 
mes de ce rang pouvoient fe manquer. 
Au lieu de s’en prendre au contraile de 
leur cara£ére , plus fort que la fimpathie 
de leurs deftinées , elles en foupçonne- 
rent Me. de Maintenon , a laquelle éroit 
due toute l’union qu’il v avoit à la Cour. 

K 5 Me. 
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Me. de Maintenon 9 dont l’unique objet 
étoit de mettre la paix par-tout où elle 
n’étoit pas 9 fut vivement affligée d’un fi 
injurieux foupçon, & aufli étonnée de la 
malignité des hommes , que fi elle eût com- 
mencé à les connoitre. Elle fut bientôt 
juftifiée dans l’elprit de la Reine ; mais • 
Me. la Dauphine refùfa de l’écouter : ja- 
loùfe elle-même de la faveur de fa Dame 
d’atour , elle craignoit d’être détrompée, 
parce qu’elle avoit réfolu de ne pas l’ai- 
mer. Me. de Richelieu lui peignoit Me. 
de Maintenon comme l’efprit le plus dan- 
gereux 9 & la conjuroit fur-tout de fe dé- 
fier d’un éclairciffement. La Princelfe > dé- 
jà trop folitaire , s’enferma davantage. Le 
Roi faifoit venir tous les jours chez lui 
Me. de Maintenon : de pour la confoler 
de ces défagrémens , il alla chez elle. 

Elle étoit trop fenfible à l’injure faite ù 
fon cara&ère , pour l’être à ce nouvel hon- 
neur. Elle dit au Roi qu’elle 11e pouvoit 
foutenir les injuftes regards de Me. la 
Dauphine , ni fervir une maitreffe qui la 
regardoit comme fon ennemie : qu’elle a- 
voit toujours concilié les efprits : qu’ayant 
le malheur d’être un fujet de difeorde à la 
Cour , fon devoir étoit d’en fortir : & qu’il 
®ty avoit pas de facrif^ce qu’elle ne fit à 
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la paix. Le Roi jugea que pour diflïper 
ces mal-entendus il ne faloit que les éclair- 
cir. La Reine , Me. la Dauphine, & Me. 
de Maintenon eurent en fa prèle ne e un long 
entretien , dont le réfultat fut que Me. de 
Richelieu etoit fort envieufe , & Me. de 
Maintenait fort innocente. Elles témoignè- 
rent publiquement le regret qu’elles avoierçt 
de s’etre méprifes ; Me. ria Dauphine la 
conduisit dans fa chambre, la priant d’ou- 
blier le palfé : & la Reine ne fe gouvejv 
na plus que par fes conlèils., 

Etre jtiftifiée aux dépens de Me. de Ri~ 
chelieu , fut un nouveau chagrin pour Me. 
de Maintenon. Elle n’avoit à la Cour qu’u- 
ne amie, de cette amie la trahilfoit. En- 
core û c’eût été Me. de Montefpan : mais 
îa Duchefife de Richelieu à qui elle devoit 
tout ! C’étoit donc fa deftinée de ne pou- 
voir aimer ni eilimer fes bienfaitrices ! Ces 
réflexions trop juftes furent auffi funefles 
à ion caraétère qu’à for/ bonheur : elle de- 
vint défiante : & ce défaut crut avec l’âge. 
Tous les jours témoin de mille perfidies , 
-tout lui devint fufpedt : elle craignit d’étre 
•environnée de faux amis , & fe conduitlt 
avec les plus vrais , non comme devant 
•un jour les haïr, mais comme pouvant en 
être haïe un jour.. De-là , ce goût pour 
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la retraite , fubftitué à ce goût pour la li- 
berté; cette circonfpe&ion dans tout ce 
qu’elle écrivoit ; cet éloignement pour les 
affaires , de peur d’y trouver l’intrigue ; 
ce combat perpétuel entre la franchife & 
la prudence; & de-là, fa maxime favo- 
rite , malheureufement fi vraye , on eft tous 
les jours trompé à des amitiés de trente ans ! 

Le Roi fut fort irrité contre Me. de 
Richelieu , & Fawroit difgraciée fi Me. de 
Maintenon ne l’eût appaifé en lui difant: 
'•aTracafliérepour tracaffiére , celle qu’on 
» connoit vaut encore mieux que celle 
9 qu’on ne connoit pas. 


Chapitre VIII. 

Mort de la Reine . 

M E. de Maintenon fut de tous les voy- 
ais que le Roi fit en Bourgogne, 
& en Alface , fur la Sarre , où il avoit des 
camps volans pour tenir fes troupes en 
haleine & fes frontières en bon état. Elle 
V reçut du Roi des diftindlions qui mar- 
quoient eacore plus fa faveur, & qu’elie 
renvoya Routes à la Reine. 

En revenant de Strasbourg , cette Fri»- 

celle 
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ceffe tomba malade : le Roi en parut très- 
afHigé. Me. de Maintenon fe partagea en- 
tre le Roi qu’elle confoloit avec afte&ion, 
& la Reine qu’elle fervoit avec empreffe- 
ment. Les Médecins avoient celle d’efpé- 
rer : toute la Cour fondoit en larmes , foit 
de regret , foit d’imitation : [ Me. la Dau- 
phine] demandoit en fanglottant qu’il lui 
fût permis de recevoir la dernière béné- 
diéfcion de fa mère mourante : le Confef- 
feur n’oublioit rien pour rendre utile au 
falut du Roi un fpe&acle qui le frapoit fi 
vivement. 

La Reine recouvra la voix de la vue, 
appeila Me. de Maintenon qui s’ètoit retirée 
pour gémir <k pour prier en liberté. Elle 
tira fà bague de fon doigt* & la lui don- 
na, foit par un fecret preffentiment de ce 
qui devoit arriver , foit pour lui biffer une 
marque non fufpe&e de fon eiïime , ou 
pour indiquer au Roi le choix qu’il de- 
voit foire, s’il s’élevoit un jour au-deffus 
du préjugé. Arrivée à ce moment, ou 
tout paroit petit hormis la vertu , elle al- 
loit donner effor à fes fentimens pour la 
feule femme irréprochable de la Cour la 
plus corrompue : la parole expira fur fes 
levres , & l’on n’entendit que quelques 

mots entrecoupés par fes foupirs. Me. de 

JSIaïk- 
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Maintenon cotfimandoit à Ta douleur, en 
était mal obéie , tenoit les difcours du 
Chriftianifme les plus courageux , & , un 
moment après , rempliiïoit la chambre de 
ïes cris mal étouffes. 

Qui croira ces larmes fincères * celui qui 
ayant fuivi pas à pas celle qui les répand, 
obferve qn elle perd Ton unique apui à la 
Cour, non une Reine, ce n’eft pas ainfl 
■qu’on les pleure, mais une amie, mais 
la première femme du monde à qui elle 
a rendu le premier des fervices, mais celle 
fur qui roule un projet dont elle ell unique- 
ment occupée. J’abandonne les foupçons 
malins à ceux qui croyent prévue & préparée 
une fortune, qu’il étoit tout au plus pofflble 
d’imaginer, en ce moment fur -tout, où 
Pattendrilfement eft plus naturel que la 
réflexion. Ceux-là voyent toujours Me. 
de Mainttnon devenue Reine de France, 
Si jamais la Dame d’atour tremblante, par 
pieté, peut-être par amour, & fl l’on veut 
par intérêt , de voir le Roi fe livrer à une 
femme dont le premier pas feroit une 
chute , Si la première condition , la dif- 
grace de l’importune dévote. 

Dès que la Reine * eut rendu le der- 
nier 

^ Marie Thertfe , Iûfaate d'Efjpagne , née le 2c. 

Sep- 
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ïifer foupir, Me. de Maintenon y qui ne 
l’avoit point quittée, fortit pour fe retirer 
chez elle. Mais le Pue de la Rochefoucault y 
favori de la création de Me. de Montefpan-> 
emporté par fon attachement pour fon 
maître, la prit par le bras avec vivacité» 
& lui dit : » Il n’cft pas tems » Madame » 
x> de vous retirer: dans l’état où eftie Roi» 
» il a befoin de vous. 

Cependant Louis paroiflbit médiocre- 
ment affligé : » Depuis vingt-trois ans» dit- 
»il froidement» que nous fommes enfem- 
» ble , voilà le premier chagrin qu’elle 
» m’ait donné. « Elle avoit quelquefois 
traverfé fes infidélités: rarement elle les 
lui avoit reprochées » foit qu’elle crût que 
les plaintes étoient inutiles» foit qu’elle les 
crût au-defious d’elle : car fon ame étoit 
allez grande : témoin fa réponfe à ce Con- 
felfeur, qui l’interrogeant fur tous les péchés 
de fa vie paffée» lui demanda naïvement, 
û avant fon mariage elle n’avoit pas et» 
4e defirs : oubliant qu’elle étoit aux piés 

d’un 

Septembre tfigS.» mariée a Fontarabie le 4. Juin 
x66o. Régente en 1667 & 1671, durant les voyages 
de Flandres & de Hollande, morte à Verfailles le 
30. Juillet 1683., fur les trois heures qptès «ûdi, 
âgée de quarante » cinq ans. 
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d’un homme qui tenoit la place de J. C. , 
elle répondit : » Eh non , il n’y avoit point 
y> de Roi à la Cour de mon père. 

C’étoit une fainte : mais il fàlloit à 
Louis une femme. Soi» cara&ére l’eût 
fait Carmélite: fa naiflance la plaça fur 
te Trône. Elle avoit toutes les vertus, 
hormis celles de fon état : fa dévotion la 
fàifoit fouvent aller à l’Eglifê, lorfque le 
Roi la demandoit: & fon ConfelTeur, au 
lieu de lui preferire comme un devoir tout 
ce qui pouvoit attacher ou rappeller le 
Roi au fien , la berça de je ne fai quelles 
idées de perfeftion établie fur le facrifice 
& fur le refus des plus légitimes plaifirs. 
Rien n’avoit plus éloigné Louis de la 
dévotion, que cette chimère de pureté. 
» Je l’ai bien connu, difoit Me. de Main- 
tenon , » & je l’ai fçu par ma propre ex- 
» périence : s’il avoit tu une femme rai- 
J> fonnable , il n’en auroit jamais vu d'autre. 


Chapitre IX. 

Amour du Roi pour Madame de Maintenon. 

M Adame de Maintenon confoloit de 
bonne- foi Louis affligé par bien- 
séance. Eüe lui repréfentoit quo Dieu 

par 
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par de pareils coups lui donnoit des preu- 
ves de fa bonté , & en lui enlevant fa 
femme le traitoit comme un de fès en- 
fans. Elle le conjuroit de renoncer à ces 
plailirs qu’il avoit tant aimés 5 & que le 
Ciel punit par l’adverfité 9 ou qu’il venge 
par l’impénitence. Le Roi promettoit tout : 
mais , tandis que fa bouche prononçoit des 
a&es de contrition , fon cœur en faifoit 
fans doute d’amour. 

Le lendemain, Louvois alla chez elle, 
& la pria de la part du Roi de le fuivre 
à St. Cloud. Il étoit chargé d’empêcher 
Me. la Dauphine d ? être de ce voyage. On 
vouloir être libre , & la préfence de Me. 
la Dauphine auroit gêné. Le Miniflre fit 
ordonner une faignée à la Princelfe fous 
prétexte qu'elle étoit grofTe, lui perfuada 
de garderie lit, & jetta, comme par ha- 
zard , quelques propos fur le voyage de 
St. Cloud. Madame la Dauphine dit qu’el- 
le en feroit : on lui objefta fon état : on 
prononça ces grandes paroles : » Le Roi 
» n’a pas befoin de ces démonflrations 
» d’amitié, & l’Etat a befoin d’un Prince, a 
Elle fut outrée, lorfqu’elle aprit que Me, 
de Maintenon y (ùivroit feule le Roi : 
& toute la Cour en fut étonnée. On 
rq pouvoit croire qu’une femme fi forte 
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fût fi-tôt vaincue : on ne pouvoit ïê per- 
fuader que Lotus n’eût le delTein 6c l’et 
pérance de la vaincre. La douleur aime 
la foiitude mais on favoit que celle du 
Hoi e'toit fort moderee : 6c l’on demandoit 
s’il croyoit au - deflous de fa majefté de 
s’attendrir publiquement^ ou s’il alloit ca- 
cher dans la retraite la honte de n’être 
point afBigd , ou fi c'étoit avec une femme 
aimable qu’on fe confoloit de la fienne. 

Ce voyage fut de cinq jours : & ces cinq 
jours , les plus triftes du monde. Me. de 
Maintenon ne ce (Toit de pleurer la Reine, 
6c le Roi , de lui témoigner qu’il dtoit en- 
core plus fenGble à fon afRi&ion qu’à la 
perte qui la caufoit. Mais voyant que ces 
larmes ne tarilloient point , il ne put s’em- 
pêcher de lui en faire des railleries , aux- 
quelles > dit Me; de Caylus dans fes fou- 
venin , je ne jurerois pas que ma tante 
n’eût répondu dans le fonds de fon cœur , 
„ comme' le Comte de Guiche à la femme 
du concierge de la Menagerie , qui aile- 
guoit mille raifons de fe confoler de la 
mort de fon mari fur laquelle il lui fai- 
foit compliment : Oh ! puifque vous le pre- 
nez. comme cela , ma foi , je ne m'en fonde 
guère. 

Le Roi jugea de fes fentipiens pour lui 

par 
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par ceux qu’elle avoit. pour la Reine. A- 
moureux , 6c sûr d’être aimé , il fut char- 
mé de pouvoir le dire : 6c fans doute Me. 
de Màintenon ne le fut ^pa^ moins de pou- 
voir l’entendre. Cette paflion [d’un côté» 
& cette inclination de l’antre , peut - être 
inconnues à celle, qui avoit formé la pre- 
mière , 6c qui éprouvcit la fécondé,] 
dût. paroi tre fous fa forme naturelle, dèî- 
quelle ne fut plus arrêtée par la bienféan- 
ce qui la réprimok. La mort de la Reine 
rendoit à leur cueur la liberté : Louis pou- 
voit déformais aimer fans crime , 6c Me. de 
Màintenon fe laiiTer aimer fans fcrupule. 

Mais c’étoit une paillon 1 il faloit s’en 
défier. Ces fentimens étoient honnêtes ; 
ils pouvoient devenir honteux : la pruden- 
ce en diminua le danger. On n’avoit pas 
la force de les vaincre., ni peut-être de 
les afliijettir : il en refioit allez pour n’être 
pas vaincue par eux, 6c même pour les 
cacher encore. Louis cherchoit ; à rnani- 
feiler les liens :..on le repoujjoit avec le 
plus profond refpeÏÏ. 

Le Roi, fenrant. peut-être pour la pre- 
mière fois le combat de l’amour 6c de la 
vertu, fut pour la première fois embar- 
ralfé : il craignoit prefque autant qu’il ai- 
moit. La mort du Comte de Venin ame- 
na 
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na une occafion favorable à l’amour. Me. 
de Maint enon av oit élevé ce Prince , & le 
pleuroit amèrement : Ah ! qu’il feroit 

30 doux , dit le Roi , d’être aimé de quel- 
» qu’un qui fait fi bien aimer! a II n’en 
dit pas davantage , 5c trembla d’en avoir 
trop dit. Me. de Maintenon feignit de ne 
pas l’entendre. Mais le Roi, foulagé par 
cet aveu , parla dans la fuite , comme fi 
on lui eût confeffé qu’on l’avoit entendu. 
Il effc aifé de fe peindre la joye de l’un 5c 
de l’autre. Le Roi goutoit le plaifir d’a- 
voir réyélé avec bienféance un fecret fi 
long-tems retenu , 5c Me. de Maintenons 
celui d’avoir deviné jufte. Quelque piété 
qu’ait une femme , elle ne voit point avec 
indifférence un homme à fes genoux : 5c 
Me. de Maintenon y voyoit fon Roi , fon 
bienfaiteur, le Roi le plus aimable, le 
bienfaiteur le plus généreux. 

Quand elle jettoit les yeux fur la bague 
de la Reine , fur les lettres qui la confo- 
loient de la mort de cette Princelfe , com- 
me fi elle eût été Reine elle- même , fur 
cette Cour profternée k fes piés, dont les 
hommages fembloient confacrer le choix 
du Prince, elle çfpéroit fans doute beau-, 
coup de fa fortune. Mais quand elle les 
portoit fur tout ce qui rappelloit fon pre- 
mier 
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mier état , pouvoit-elle ne pas rejetter ces 
efpérances comme des chimères 

De ce combat entre les promefles fla- 
teufes de l’amour 6c les confeiis auftères 
du devoir , nailToient une inquiétude 6c 
des agitations , qui lui faifoient haïr la 
Cour, mais qui ne l’en détachoient pas. 
Pleine de trop grandes idées du Roi 6c de 
trop petites d’elle- même , elle rougifToit 
pour Louis de la paffiôn qu’elle lui avoit 
infpirée , 6c fe reprdchoit la gloire d’être 
aimée , comme l’opprobre de l’amant. Il 
lui paroifToit honteux d'aimer à l’âge où 
l’on celle de plaire : 6c elle s'accufoit d’ar- 
tifice 6c de foiblelfe. 

Cependant le Roi ne pouvoit plus vi- 
vre fans elle. Il ne trouvoit de repos , de 
plaifir qu’auprès d’elle. Il s’entretenoit , il 
joüoit, il s’amufoit avec elle feule. A la 
chalTe , à la campagne , à l’armée , il tonw 
boit dans la triflelTe , pour peu qu’elle s’é- 
loignât de lui. Qui n’a plus les emporte- 
mens de la jeunelfe n’en defire pas les at- 
traits à ce qu’il aime : Louis oublioit qu’elle 
n’étoit plus jeune, 6c ne fouhaitoit point 
qu’elle le fût. Tout ce qui peut être beau 
fans fraîcheur , l’étoit encore en elle : les 
mains , les bras parfaits : le bas du vifage 
d’un agrément infini : la taille à effacer les 

plus 
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plus 1 régulières ] de la Cour : les yeux 
fi vifs de fi brillans , qu’on devinoit ce qu’el- 
le alloit dire : le fourire fl jufte , qu’on de- 
vinoit ce qu’elle avoit dit : le vifage d’u- 
ne fi éclatante blancheur plein d’ame, 
que le feu femblolt fortir du milieu des 
neiges: i’efprit le plus jeune du monde: 
la gorge encore fi belle , ou li foupçon- 
née de l’être, qu’une troupe de mafques 
paftant par une porte ou Me. de Mainte - 
non palfoit en même tems , un d’eux ne 
put s’empêcher de permettre à fes mains 
des témérités: *>Ah! s?écria- 1 - elle : c’eft 
^Monseigneur : lui feul en France 
3> eft atTez hardi pour cela : » & c’étoit 
lui. * 

Il n-’étoit donc pas étonnant 5 que le Roi 
prit un -violent amour f pour une femme 
dont la beauté ne vieiilifToit point, & qui 
féparoit ce qu’elle avoit perdu d’agrémens 
par tout ce que l’art de la parure avoit de 
plus ingénieux, par les grâces, qui (ont 
de tous les âges, par la modeitie , qui eft 
la première de toutes y & par mille cho- 

fes 

*. Mfts. de Me. d'Aamale . Mcm. de l’Abbé de 
Choify. Mémoires de Me. du Pérou . Letc. de Me. 
de Coulanges. 

f Méin. du Marquis de Feu^uieret. 
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(è$ aimables > qui ne font point fous la loi 
du tems. 

Elle acçabloit le Roi de rigueurs? & ne 
pouvoit s’affranchir de fes afliduite's. En 
vain elle prétextoit des maladies ou des a£- 
faires pour s’abfenter des parties qu’on lui 
propofoit; on rejettûit toutes fes excufes. 
Elle refufa d’aller à Fontainebleau pendant 
la grolfelfe de Me. la Dauphine ; le Roi 
lui ordonna de l’y fuivre. C’étoit Louvois , 
qui, l’allégrelfe dans les yeux , la rage dans 
le cœur , portoit ces ordres fi trilles pour 
lui, 11 agréables pour Me. de Maintenons 
qui, charmée d’une 11 douce contrainte, 
obéilfoit à fon cœur en obéilfant à fon Roi , 
& trouvoit les innocentes joies d'une aman- 
te dans les devoirs d’une fujette. Par cet- 
te efpéce de compte qu’elle rendoit de fa 
conduite au pubUc, elle ôtoit aux Courti- 
fans tout fouDçon d’un engagement fecret, 
& au Prince toute efpérance de l’y conduire. 

Auflfi attentive à éviter les tête-à-tête que 
Louis e'toit ardent à les chercher , elle le 
pria de partager les plailirs de ces entre- 
tiens. particuliers avec quelques-unes de fes 
amies , telles que Me. de St, Geran * , Me. 

. de 

t 

* N. d’O, mariée à Bernard de la Guichet Comte 
dp Si. Geran j Chey. des Ordres du Roi, Lieut. 

Gène- 
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de Ventadour , la Princefle & Harcourt f, 
la Duchelfe du Lude , la Comtelfe de 
Grammont, qui toutes s’emprelfoient fort 
autour de Me. de Maintenon pour qu’on 
s’emprelsât autour d’elles. Le Roi ac- 
cordoit tout , trop épris pour chérir ces 
fcrupules » & déjà trop vertueux pour 
ne pas les refpe&er. 11 comparoit cette 
conduite avec celle de Me. de Monte f pan , 
qui n’avoit pas même obfervé les premiè- 
res loix de la bienféance : févére à l’excès 
pour les autres, elle avoit poufle l’indul- 
gence pour elle- même jufqu’a goûter çcs 
plaiiirs , fur lefquels la main de la pudeur, 
(k même celle de la volupté , aime à jetter 
un voile , fous les yeux de ces mêmes en- 
fans, à qui elle ne pardonnoit pas un coup 
d’œil, une faillie innocente. Les qualités 
de Me. de Maintenon brilloient de tous 

les 

Général de fes armées, mort fubitement le i&. 
Mars 1696. Le Duc de Béthune difoic de lui : l.e 
gros St. Geran ejl honnête - homme : mais il a befoin 
d'être tué pour etre ejlimé fondement. ' 

+ Françoife de israncas, fille de George de 
Brancas , Duc de Villars , mort en 1657. âff® de 
89. ans, mariée le zi. février i 66 j. à Alphonfe 
Henri Charles de Lorraine , Prince d'Harcourt, Dame 
du palais de la Reine. Elle accompagna à Madrid 
en 1679. la Reine d’Efpagne» & mourut le 1?. 
Avril 171^, 
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ta les défauts de fa rivale. Quand fa perfon- 
® ne n’auroit pas eu de charmes, elle eût 
H eu ceux de la vertu : de en eft-il de plus 
»J puilfans fur les coeurs ralfafiés de tout? 
E En fe rappellant les avances de tant de 
& femmes , les foiblelfes de tant d’autres , 
flf Louis étoit faifi de refpedt a la vue de 
la première, qui i’aimoit, qui en conve- 
’4 l noit , qui étoit afTez sûre d’elle-même pour 
P ne pas le craindre , de allez fage pour re- 
; douter la méchanceté du public. Il lui 
1 avoit plus difficilement arraché le premier 
fl® aveu, qu’à toutes les autres la première 
^'1 faveur. La Vallière , Fontanges , Monte/ 1 
s’étoient précipitées dans fesbras: de 
ia, .i celle-ci communie tous les huit jours. El- 
1 les avoient exigé de lui des foins alfidus : 
:i de celle-ci fe dérobe à tous les emprelTe- 
ttlS mens. Elles l’avoient fatigué d’impor'tuni- 
tés: de Me. de Maintenait ne demande que 
_ ;f pour les pauvres. On voit ce que gagnoit 
li; t l’amour à ce contraire fi frapant de fi fou- 
if vent répété. Le vice infpire des goûts : la 
vertu feule fait les grandes paifions: de 
ijj Louis commençoit à aimer. 

'i Cependant , foit qu’il efpérât encore d’en 
triompher , foit qu’il ne fe lalsat point de 
t lui rendre des fentimens qu’il ne pouvoit 
exprimer devant des témoins que par des 
Tome IL L atten- 
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attentions , il la fiirprenoit quelquefois , 5c 
paroifloit chez elle , au moment qu’d étoit 
le moins attendu. Me. de Maintenon lui 
failbit fentir qu’elle le renverroit-, s’il n’étoit 
pas le Roi.- 5c Louis feprévaloit du bon- 
heur de l’être. Tout ce qu’elle faifoitpour 
l’éloigner étoit propre k le retenir : 6c rien 
ne reffembloit mieux k la prudence que fa 
fagefle. Me. de St. Geran lui ayant deman- 
dé , fi elle étoit toujours importunée: » Cela 
» ne finira pas fi tôt , lui répondit Me. de 
Maintenon : »il fe defefpère aifément, mais 
»il ne fe rebute point. 

Le fecret de leurs coeurs étoit encore ren- 
fermé entre eux. Me. de Mamtenon laifla 
échaper le lien. A une partie de chaffe» 
le cheval du Roi s’abatit: on lui cnn le 
bras caffé : Me. de Maintenon ne put re- 
tenir fes pleurs. Le Roi- les remarqua : le 
Courtifan en rit : Me. de Montefpan ne lui 
pardonna point , 5c prétendit qu’il n’apar- 
tenoit encor qu’à elle de pleurer fi tendre- 
ment. 

Cependant Me. de Maintenon reçut les 
félicitations de la Cour fur le rétabliffement 
du bras, qui n’avoit été que démis, com- 
me fi elle avoit eu droit de prendre le pre- 
mier intérêt k toute la perfonne. Les Pro- 
vinces s’adrefférent à elle pour faire par- 
venir 
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venir au Roi les expreflions de leur joie. 
Quelques Dames > qui n’avoient pas vou- 
lu plier fous Me. de Montefpan 9 ne dédai- 
gnèrent point de s’attacher à cette nouvel- 
le amie de leur Maître. De ce nombre fu- 
rent Mefdames de Chevreufe de de Beau - 
milliers. Malgré leur goût pour la Courj 
malgré l’alliance que Colbert leur père avoit 
faite de fa troifiéme fille avec le Duc de 
Mortemar , elles avoient perfévéré dans 
une courageufe inflexibilité. Elles furent ra- 
vies de pouvoir fe raprocher du Roi. Cet 
hommage ne leur jparut point une bàfTefle > 
dans un pays où la vertu eft fi rare , que 
l’orgueil ne fonge à lui rien difputer. Me. 
de Montefpan même , entrainée par la fou- 
le î applaudit en gémifTant. 

■ 

Chapitre X. 

Colbert & Pelletier. 

L A mort de Colbert -j* donna lieu à Me. 

de Maintenon d’eflayer fes forces flic 
Pefprit du Roi. Ce Miniftre mourut pres- 
que fubitement 5 confumé par les chagrins 

L a que 

f 6 . Septembre 1673. 
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que lui donnoit Louvois en le forçant à rui- 
ner par des vexations le peuple qu’il avoit 
enrichi par le commerce î * fèul martir 
que le bien public ait eu» feul Miniftre 
des Finances qui Toit mort dans fon em- 
ploi. 

Avant d’expirer, il rendit au Roi ce 
beau témoignage ; que pendant vingt-trois 
ans qu’il l’avoit fervi, il n’ avoit ouï for- 
tir de fa bouche qu’une parole trop vive, f* 
Sa femme lui parlant d’affaires jufqu’au 
dernier moment » il répondit *. » On ne me 
laiffera donc pas même le tems de mou- 
» rir ! » Le Roi lui écrivit une lettre , tel- 
le que méritoient fes longs fervices. Le 
mourant la mit fous fon chevet fans l’ou- 
vrir , ôc dit , qu’on étoit peu fenfible à 
ces attentions , quand on étoit près de ren- 
dre compte au Roi des Rois. Sentiment 
qui prouve que les occupations du Minif- 
tère n’avoient pas éteint en lui les lumiè- 
res de la foi. Qui pouvoit fe préfenter avec 
plus de confiance au tribunal de Dieu / 
Que de bonnes oeuvres à lui offrir! Le 
laboureur femant avec efpérance & moif- 
fonnant avec joie , la tyrannie de l’avare 

publia 

* Mfts. de Me. de Maintenon. 
t Mém. du Marquis de Dangeati, 
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publicain réprimée , l’abondance entrete- 
nue , les arts protégés , cent millions de 
rente donnés à la patrie , tant d’amour pour 
le bien de P Etat , tant d’infenfibilité pour 
la gloire : la dureté d’un Miniftre pour 
Pinfatiable Courtifan , la charité d’un Chré- 
tien pour le peuple. Certainement tout bon 
citoyen peut adreffer [à Colbert ] la priér 
re d ’ Erafme à Socrate . * 

Louvois , qui vouloit regagner en pou- 
voir ce qu’il perdoit en crédit 9 fe jetta fur 
fa dépouille, & obtint la Surintendance des 
Batimens. Me. de Maintenons put réfifter 
à l’envie de faire un Miniflre. Elle favo- 
rifa ouvertement le parti qui demandoit M. 
Pelletier , ancien Prévôt des Marchands, 
fon ami , & en dernier lieu , chargé de fes 
affaires. Le Roi dit en le nommant à cet 
emploi *. » Je le prends , parce qu’il eft bon 
» homme , & que je ne veux pas qu’on 
* foit dur à mon peuple, « Paroles admira- 
bles , à la honte des Souverains. Le nou- 
veau Contrôleur général juftifia d’abord ce 
choix par une facilité de mœurs , par aae 
modeftie qu’on opofoit avec fiaterie alafé- 
cherefle & à Pauftérité de fon prédéteffeur. 
Mais la fuite fit voir , que la place de Col - 

L 3 bert 

P Sanfli Socrate* j ora fro nobit. 
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bert pouvoit être occupée? & ne pouvoit 
être remplie. Pelletier chercha dans des ex- 
pédients momentanés les reflonrces que Col- 
bert avoit trouvées dans l’équitable répar- 
tition d’impôts modérés. On reconnut Ton 
incapacité : il la reconnut lui- même ? & fe 
déchargea d’un fardeau fi pefant. Depuis , 
Me. de Maintenon entra rarement dans les 
révolutions du Miniftère , & dit fou vent: 
y> Ce n’eft point à une cabale k faire un Mi- 
5) niftre : c’eft au public à le nommer. * 



Chapitre XI. 


’ Refus de la charge de Dame d'honneur. 

. i . ? 

f TJ Lle avoit oublié les perfidies de Me. 

ü de Richelieu : & Me. de Richelieu 
s’en fouvenoit encore. Cette Duchefie 
n’avoit aimé Me. de Maintenon que dans 
la mifére & dans la médiocrité. Irritée de 
la faveur? outrée quon eût eu une tra- 
hifori à lui pardonner? au lieu de réparer 
fes derniers torts en reprenant fes anciens 
procédés ? elle s’unit à Me. de Montcfpan 

& 

* Souvenirs de Me. d’H .... » 
t An. 1684. 
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& n’oublia rien pour fe venger de l’otifen- 
fe qu’on lui avoit faite en méprifant celle 
qu’on avoit reçue. » Faites , faites 5 Ma- 
» dame , lui repondoit-on : vous n’efïace- 
■fi rez point le fouvenir de vos bienfaits. <c 
Cette reconnoilfance Paigriffoit encore. El- 
le eut voulu rompre tous les liens qui lui 
attachoient Me. de Maintenon ; de ne pou- 
vant l’engager à être ingrate , elle vouloit 
la forcer à le paroitre. Expofée à toute 
fa haine , Me. de Maintenon l’accabloit de 
toute fon amitié , dç la foutenoit dans fef- 
prit du Roi ) tandis que Me. de Richelieu 
la détruifoit dans celui de Me. la Dauphine. 

La Duchefle devoit être étonnée de tant 
de patience & de générofité. Car Me. de 
Maintenon eût fans doute pu oppofer l’in- 
jure à l’injure 9 de lui dire : Vous m'admi~ 
tes à votre fociété & à votre table : dix ans 
après 9 je vous fis Dame cthonneur de la 
Reine . Mais pour les âmes heureufement 
nées? les premiers bienfaits font une dette» 
qui ne peut être entièrement acquittée , 
même par des bienfaits plus grands : & le 
bienfaiteur eft un maitre qui ne perd ja- 
mais fe s droits : il peut être envié? haï, 
méprifé : mais il doit être refpe£lé de fervi. 

Me. de Maintenon s’efforça de conferver 
à fon ennemie quelque confédération , de 

L 4 de 
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de lui donner quelque goût pour le bien , 
en faifant tomber fur elle, le choix de Su- 
périeure de Y Ajjemblêe de la Charité , qu’on 
venoit de former à Yerfailles. Cet éta- 
blifTement étoit fon ouvrage. Elle en a- 
voit déjà fait un pareil à Bagnieres. * Plus 
affligée, dé faire fi peu do bonnes œuvres, 
que fenGble au plaïfir d’en faire , elle s’al- 
focia quelques Dames, qui en invitèrent 
d’autres à le joindre à elles : par-lii , plus 
de malheureux furent foui âgés : & fon zèle 
pourvut à raille befoins , auxquels fes re- 
venus ne pouvoient fuffire. Ces Dames 
fe virent de tems en tems, pour fe rendre 
compte des miféres qui étoient venues à 
leur connoiflance , ôz pour concerter les 
moyens d’y remédier. De-la, l’aflemblée 
de la Charité, qui commeoçoit par une 
exhortation ôc finifloit paf une quête, qu’on 
difiribuoit aux pauvres honteux , & fur- 
tout aux filles que l’indigence expofoit à 
l a fédu£tion. Les femmes de la Cour fu- 
rent d’abord fort aflidues à ces affemblées, 
qui fe tenoient une fois la femaine. Pour 
ctre remarquées > & nommées au Roi , el- 
les faifoient à l’envi des aumônes. Me. 
de Maintenons qui pénétroit le principe de 

«ette 

* Lettre à M, de U Guttere . 
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cette émulation, ufoit de toute fa faveur 
pour l'entretenir: elle arrachoit à la vanité 
ce qu’elle n’auroit pu obtenir de la vertu. 
Dans la fuite , ces emprcflemens fi vifs 
diminuèrent : 6c cette inftitution feroit tom- 
bée, fi elle ne l’eût foutenuë, en faifant, 
par un abus de cre'dit alfez rare , des dif- 
tin&ions de la Cour la rècompenfe de la 
charité Chrétienne. 

- * Une iievre maligne emporta rapide- 
ment Me. de Richelieu. La mort la trou- 
va occupée de bonnes oeuvres , 6c pref- 
que revenue de fes refifentimens contre cel- 
le qui les lui avoit infpirés. Les pauvres & 
fon mari la pleurèrent. Le Duc de Riche- 
lieu , à peine fort! de l’enfance , avoit été 
enchanté par elle, 6c dans - un âge plus 
mûr ne fe repentit point de ce mariage 
£ traverfé par Me. d Aiguillon „ 6c fi hau- 
tement protégé par le Prince de Condé. 
Quelques années après , le Marquis de Ri- 
theîieu en fit un encore plus difproportionné. 
Il épôufa Mlle, de Beauvais , fille fans 
beauté comme fans nailfance , mais aulfi 
pleine de charmes , que la Duchefîe , d’ar- 
tifices. »Mes neveux , difoit Me. & Ai- 
guillon dans l’amertume de ,fa douleur , 

L 5 * mes 

* f 27, May 1684* 
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antes neveux vont toujours de mal en 
» pis: l’ainé, la veuve d’un homme que 
» perfonne ne connoit/. le fécond , la fille 
d’une fervante de la Reine: j’efpére que 
» le troifiéme epoufera la fille du bourreau. 
» C’étoit bien la peine que mon oncle fc 
» damnât ! 

Le Roi apprit cette nouvelle au fiége 
de Luxembourg , où Me. de Maintenon 
l’avoit fuivi , & lui montroit par fes in- 
quiétudes fur les périls ou il s’expofoit» 
les fentimens qu’elle cachoit par bienféance. 
Elle fut fi affligée de la mort d’une amie, 
qui depuis deux ans ne l'étoit plus , que 
Me. la Dauphine , foit pour la confoier, 
l'oit pour l'affliger davantage , lui dit , que 
Me. de Richelieu n’auroit pas donné une 
larme à fa mort \ & lui en apprit des noir- 
ceurs, que Me. de Maintenon avoit juf- 
qu’alors ignorées. La Princeife fembloit 
prendre plaifir à l’humilier en répétant tout 
ce qu’on lui avoit dit contre elle. Mais Me. 
de Maintenon , s’élevant à mefure qu’on 
l’abaiffoit , fit voir fi nettement la droiture 
de fa conduite , & fans infulter ni à la cré- 
dulité de fa maitreffe ni à la méchanceté 
de Me. de Richelieu , prouva fi bien fon 
innocence , en rapellant une fuite de faits 
son conteflés, que Me. la Dauphine cé- 
dait* 
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dant à la force de la vérité , convint qu’on 
l’avoit trompée , & promit qu on ne la 
tromperoit plus. Rien n’eft li habile , » difoit 
fouvent :Me. de Maintenons » que de n’a- 
» voir point tort : & c’eft là toute ma po- 
» litique. * 

Déjà les brigues pour la charge de Me. 
de Richelieu avoient commencé. Me. de 
Maintenon , qu’on jugeoit trop petite pour 
la remplir , mais allez grande pour la don- 
ner 9 étoit dépofitaire des fentimens & des 
intérêts de chaque parti Le Roi s’en remit 
à la décifion de Me. la Dauphine , qui le 
pria de guider fon choix. Le Roi l’alTura 
qu’il ne vouloit point la gêner : la Princef. 
fe lui répondit , qu’elle n’avoit d’autre goût 
que le fien. »Si cela eft, dit le Roi, vo- 
» tre choix fera bientôt fait. Sur le champ , 
Me. la Dauphine nomma Me. de Main* 
tenon. Le bruit s’en répandit à la Gour: 
on n’ôfoit ni le croire, ni le rejetter: ce- 
pendant les uns parloient , agilfoient com- 
me fi la chofe alloit fe faire , les autres 
comme Ci elle étoit déjà faite. 

Le Roi, charmé de mettre à la tête de 
h Cour la femme qui regnoit dans fon 

L 6 cœur, 

* Mém. de Mlle, d’ Aumale 81 de Me, du Perojf/e 
Mémoire fourni par Me. de C. . , t 
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cœur , voulut être le premier témoin des 
tranfports de joie que lui cauferoit cette 
nouvelle : tant le caraélère de Me. de Mai n- 
fenon lui était encore peu connu ! Elle la re- 
çut avec la plus refpe&ueufe indifférence, & 
parut plus digne qu’avide de la première 
place. Elle lui repréfenta que cette charge 
cxciteroit contre elle l’envie, qu’il falloit 
plutôt defar mer par la modération , qu’ir- 
riter par l’orgueil : qu’elle n’oublioit ni 
ce qu’elle avoit été , ni ce qu’elle étoit 
devenue : & que la reconnoiffance l’obli- 
geoit de lui rappeller les loix de la bien- 
féance , puifqu’il daignoit les oublier en fa 
faveur. » Quant a l’honneur, ajouta-t-elle, 
» que cette place me feroit , ne les ai- je 
■» pas tous dans l’offre que me fait Votre 
Majefté^ * 

Le Roi infifta : Me. de Mainttyton perfé- 
véra dans fon refus. Le Roi n’avoit donc 
pas encore fur elle ces grands delfeins, 
qui depuis P étonnèrent lui- même : car au 
lieu de lui offrir la charge de Dame d’hon- 
neur , il l’auroit plutôt priée de fe défaire 
de celle de Dame d’atour. Me. de Main- 
tenon ne prévoyoit donc pas encore cette 
prodigieufe élévation, qu’on veut qu’elle 

ait 

de Mlle. 
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ait conduite de fi loin : car elle eût per- 
mis au Roi de relever infenfiblement. Ceux 
qui aiment à ravir à la vertu la gloire de 
toutes les a£lions qui peuvent être attri- 
buées au vice , diront qu’elle s’élevoit bien 
plus en refufant cette place, qu’en l’ac- 
ceptant. Il efl vrai que dans une autre, 
cette humilité apparente eût pu être un 
rafinement d’orgueil ï mais elle ne pou- 
voit partir en elle que d’un fentiment pro- 
fond de modeftie. I3ne Duché (Te , en fou- 
tenant que cette grâce étoit au-deflfus d’.el- 
• le , y paroifToit fupérieure : mais la veuve 
de Scaron , en le difant, difoit vrai, étoit 
crue , & le favoit. En un mot , Tacite , 
qui penfoit fi mal des hommes, mais qui 
en penfoit fi jufte, n’eût point médit de 
ce refus. 

. Le Roi l’annonça à Me. la Dauphine, 
qui , foit qu’elle comptât fur la fermeté de 
Me. de Maintenon , foit qu’elle voulût ré- 
parer les injuftices qu’elle lui avoit faites , 
alla dans fon appartement , 6c oubliant fa 
hauteur, la conjura d’accepter, en réfu- 
tant l’efpèoe de mépris qu’elle avoit pour 
elle-même par les expreflions les plus fla- 
teufes d’eftime ôc d’amitié , 6c en feignant 
de craindre que ce refus ne fût un refte 
de mécontentement. Me. de Maintenon 

fut 
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fut inébranlable : & la Princeffe s’en plai- 
gnit au Roi* avec beaucoup de furprife, 
& peut-être avec une fecrette joye. 

Louis différa de remplir la place va- 
cante, perfuadé que l’habitude d’en faire 
les fondions determineroit Me. de Main- 
tenon à les continuer. Mais , de peur de 
prendre une forte d’engagement , ou en 
les faifant trop bien, ou en fe plaifant trop 
à les faire, elle les abandonnoit à la Ma- 
réchale de Rochefort , qui les lui renvoyoit* 
comme devant bientôt lui apartenir. 

Le Roi fît de nouvelles inftances. Me. 
de Maintenon ne fe rendit point. » Puis- 
» que vous ne voulez pas , lui dit- il , jouir 
5> de mes grâces * il faut du moins * Ma- 
» dame , que vous jouïïfiez de votre refus. 
Me. de Maintenon le pria de le taire. Mais 
le Roi ne put s’empêcher de le dire après 
fon diné à tons les Courtifans. * 

La Comtefle de Miojfens & la Duché (Te 
«P Arpajon fe difputerent quelque tems la 
place de Me. de Richelieu : toutes deux 
anciennes amies de Me. de Maintenons 
toutes deux de moeurs irréprochables, & 
d’un efprit doux* aimable, & conciliant. 
Telle étoit la vertu de la première , qu’on 

o la 

* Mémoires du Marquis de Dangeau. 
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ofa la propofer , toute hérétique qu’elle 
étoit. Mais Me. de Maintenon ne put l’en- 
gager d’aller à la Mefle , pour la première 
dignité de la Gour. Un an après , Me. de 
Miojfens y alla pour rien. Le choix du Roi 
s’arrêta fur Me. d’^rpajon * , foeur de ce 
Marquis de Beuvron \ , avec qui Me. de 
Maintenon avoit pafle défi doux momens 
dans fa jeunelfe , & dont elle protégea la 
famille juqu’à la troisième génération. 

L’indifférence qu’elle avoit eue pour la 
charge de Dame d’honneur, elle ne l’eut 
point pour la fupériorité de l’aflemblée de 
la Charité. Elle avoit voué fon crédit aux 
pauvres : & trop affamée de bonnes œu- 
vres pour s’en fier à d’autres, foins 9 elle 
craignoit toujours que tout ce qu’elle ne 
faifoit pas pour eux ne fût mal fait. Elle 
ne pouvoit s’empêcher de fe mettre à-leur 
place : & dans le centre des plaifirs & des 

com- 

* Catherine' Henriette d’Harcourt , mariée le 24. 
Avril 1659. à Louis Duc d’Arpajon , Chef des 
Ordres du Roi , Lieutenant-Général au Gouverne- 
ment de Languedoc, graud-pere de Me. laCom- 
tefle de KoaiUer, * 

f Mort le 2?. Avril 170?. ,.âgé de 78. ans, 
père de Henri Duc d’Harcourt , Pair & Maréchal 
de France, né le 2. Avril , mort le 19. 
O&obre 1718. 
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commodités de la vie , fon imagination , 
en lui peignant leurs miféres & leurs fouf- 
frances , en faifoit pafler le fentiment dans 
fon cœur. Elle infpiroit au Roi fa pitié 
par ces plaintes, que toute fa diferétion 
ne pouvoit retenir : Que etargent prodi- 
gué pour divertir les Courtifans ! & ce pau- 
vre peuple meurt de faim. * 

Le bruit de fa charité vola jufques dans 
les Provinces. De tous côtés , on recou- 
roit à elle? comme à Pazile des malheu- 
reux. Les petits avoient chez elle le même 
accès que les grands : & Ton voyoit entrer 
dans fon cabinet le Cardinal faftueux & le 
Capucin dégoûtant, le Prince, & le pau- 
vre couvert de haillons. 

' Il parut un jour dans fon antichambre 
un homme qui fendit la foule , & qui l’a- 
bordant avec une refpe&ueufe hardieffe, 
lui dit : Il y a quarante ans , Madame , 

j> que je ne vous ai vue , & vous ne pou- 
» véz me reconnoitre : mais vous ne pou- 
» vez m’avoir entièrement oublié. Vous 
» fouvient-il , qu’à votre retour des Ifles, 

» vous vous rendiez tous les Jeudis à la por- 
to te des Jéfuites de la Rochelle, où, fui- 
jîvant l’ufage de la plupart des Commu- 
» nautés , les jeunes Pères diftribuoient de 

*> U 
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«la foupe aux pauvres? Employé à mon 
«tour à cette dillribution , je vous diftin- 
« guai dans la foule des mendians. Je vous 
«rapelle fans crainte un fait que vous écou» 
«tez fans rougir. Je fus frapé de la ne» 
» bleffe de votre phyfionomie : vous ne me 
» pamtes point faite pour un état fi vil î 
«j’obfervai votre embarras à vous préfen- 
« ter pour avoir part à l’aumône : 5c j’en 
« eus pitié. C’eft donc vous, Moniteur , 
lui dit Me. de Maintenon , » qui , pour 
« m’épargner la honte d’être confondue a- 
T> vec ces miférables , fîtes aporter la fou» 
a>pe chez moi, en me témoignant mille 
«regrets d’être borné à un fi médiocre 
« fecours î Vous me fauvates doublement 
» la vie , 5c en me donnant cette nourri- 
» ture , 5c en compatiflant à ce que je fouf- 
» trois d’être obligée de mendier publique- 
«ment. ce 

Elle lui demanda ce qu’elle pourroit fai- 
re pour lui, 5c le pria d’entrer dans fon 
cabinet , comme pour lui épargner à fon 
tour l’humiliation d’expofer tout haut lès 
befoins. Là , le vieillard lui dit , que quel-* 
ques années après il avoit quitté les Jéfui- 
tes , qu’il étoit a&uellement maître d’école 
dans, un village : qu’il bornoit toqte fon am- 
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bition à une Cure : Ôc que d’après tout ce 
que la renommée lui avoit dit d’elle, il 
efpéroit l’obtenir par fa protedfion , & peut- 
être de fa reconnoiffance. Me. de Mainte- 
non le remercia d’une confiance fi flateufe 
pour elle , 6c lui dit , qu’elle ne fe mêloit 
point de la nomination des Bénéfices : 
qu’elle ne favoit s’il étoit propre à être 
Curé , mais qu’elle favoit bien qu’il étoit 
charitable : qu’elle le prioit donc de fe 
contenter pour le préfent d’une bourfe de 
cent piftoles , qu’elle lui donna, en lui pro- 
mettant de la remplir toutes les années de 
cette fotnme modique. » Je voudrois faire 
3> davantage , ajouta - 1 - elle ; mais je ne 
3> jouis pas encore de tous les avantages 
3) de ma place , à caufe des fecours que 
3> je dois à mes parens : car vous n'êtes 
» pas le feul qui ayez eu pitié de mon 
3> enfance. 

Le Roi étant entré chez elle en ce mo- 
ment 9 elle lui dit : » Voilà mon père nour- 
» ricier : 6c vous ne ferez plus furpris, 
3 > Sire 9 que je vous importune quelque- 
3) fois pour les orphelins, a Elle lui conta 
toute cette avanture , foit par un tranfport 
de reconnoiffance > foit pour prévenir les 
récits malins de fes envieux : car il faut 
*“ ; bien 
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bien que l’amour- propre fe retrouve par- 
tout où' il paroit fe fuir. * 

Tout ce qui étoit dans l’antichambre 
fut lurpris de n’apercevoir ni honte , ni os- 
tentation , ni chagrin fur le vifage de Me. 
de Maintenon : & Me. de Maintenon le fut 
fans doute de ce lâche étonnement : il n’eft 
rien de grand pour les grands cœurs. 

En fe rapellant diverfés particularités de 
fa jeuneffe , [ de ce tems pénible , où elle 
n’avoit que. des tapifTeries d’emprunt, où 
elle alloit porter chez l’Imprimeur les é- 
preuves des ouvrages de fon mari, où 
Me. Tbibouji , grand’ mère de Mr. Tht- 
boufl Imprimeur du Roi, étoit de fa So- 
ciété , ] elle fe Souvint qu’un jour qu’elle 
devoit recevoir chez elle quelques femmes 
de qualité , une blanchiffeufe lui avoit loué 
quelques meubles , & avoit refufé le paye- 
ment du loyer. Honteufe de s’en relïou- 
venir fi tard , elle ordonne à Ses gens de 
chercher cette femme. Après bien des re- 
cherches , on la trouve dans un galetas , ac- 
cablée de vieillefle &, d’infirmités , prête à 
vendre fa dernière xhaife pour avoir en- 
core un morceau de pain. Me. de Main- 
tenon 

* Mémoire fourni par Mr. de St. Yenne% 
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tenon va la voir, lui rapelle le prêt des 
meubles , & lui aflure pour le refte de fes 
jours une petite penfion , dont elle lui 
donne le premier quartier.. Tous les jours 
elle reconnoiiloit par des fervices fecrets 
ceux qu’elle avoit reçus dans l'a jeuneffe: 
& fes bienfaits alloient chercher , dans le 
fond des Provinces , des gens furpris de 
n’être pas encore oubliés. 

Fin du Tome Second. 
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